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PRÉFACE 



Les lettres que je publie ici pour la première fois font 
partie d'une collection considérable de documents du 
même genre qui se trouvent entre mes mains. Avant de 
donner quelques détails biographiques sur l'auteur, je dois 
d'abord dire comment ses lettres sont venues à ma con- 
naissance. Offertes à M. le général Trochu^ pendant la cam- 
pagne de Crimée, par un interprète polonais qu'il avait 
pris à son service, elles restèrent jusqu'en septembre 1871 
dans la bibliothèque de l'ancien gouverneur de Paris. Ce- 
lui-ci les remit alors à M. Jules Lair, ancien élève de l'École 
des Chartes, qui me les a communiquées. Ces lettres ont 
été écrites par Constantin Stamaty à Panagiotis Kodrikas, 
secrétaire particulier du prince Michel Constantin Soutzo, 
hospodar de Moldavie. 11 ne peut y avoir le moindre doute 
sur l'authenticité de cette correspondance ; la plupart des 
lettres qui la composent sont revêtues des cachets de la 
poste et des sceaux de cire rouge de Stamaty. Une parti- 
cularité à noter, c'est que l'adresse de Kodrikas a été 
soigneusement grattée partout où elle se trouvait , et ce 
n'est que par les lettres elles-mêmes que nous savons à 
qui elles étaient expédiées. Dans le corps de certaines 
lettres, il y a des mots^ quelquefois des lignes entières, 
biffés à l'encre, probablement par le destinataire. L'écri- 
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PRÉFACE 



Les lettres que je publie ici pour la première fois font 
partie d'une collection considérable de documents du 
même genre qui se trouvent entre mes mains. Avant de 
donner quelques détails biographiques sur l'auteur, je dois 
d'abord dire comment ses lettres sont venues à ma con- 
naissance. Offertes à M. le général Trochu^ pendant la cam- 
pagne de Grimée, par un interprète polonais qu'il avait 
pris à son service, elles restèrent jusqu'en septembre 1871 
dans la bibliothèque de l'ancien gouverneur de Paris. Ce- 
lui-ci les remit alors à M. Jules Lair, ancien élève de l'École 
des Chartes, qui me les a communiquées. Ces lettres ont 
été écrites par Constantin Stamaty à Panagiotis Kodrikas, 
secrétaire particulier du prince Michel Constantin Soutzo, 
hospodar de Moldavie. 11 ne peut y avoir le moindre doute 
sur l'authenticité de cette correspondance ; la plupart des 
lettres qui la composent sont revêtues des cachets de la 
poste et des sceaux de cire rouge de Stamaty. Une parti- 
cularité à noter, c'est que l'adresse de Kodrikas a été 
soigneusement grattée partout oîi elle se trouvait , et ce 
n'est que par les lettres elles-mêmes que nous savons à 
qui elles étaient expédiées. Dans le corps de certaines 
lettres, il y a des mots^ quelquefois des lignes entières, 
biffés à l'encre, probablement par le destinataire. L'écri- 
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ture est mauvaise et extrômement fine , ce qui constitue 
une énorme difficulté pour quiconque veut aborder la lec- 
ture de ces documents. 

Commencée en 1788, cette correspondance a duré jus- 
qu'à la fin de Tannée 1794, mais elle ne devient bien régu- 
lière qu'à partir de 1792. 

La première lettre de Stamaty àKodrikas porte la date du 
25 novembre 1788. 11 y avait déjà quatorze mois qu'il était 
arrivé à Paris, où il venait pour étudier la médecine. Quand 
il parle de la France, c'est à peine s'il peut contenir son en- 
thousiasme. «Quel pays, s'écrie-t-il , et quelle ville que 
Paris ! Chaque jour j'y découvre de nouvelles sources d'é- 
tudes. Ici, l'homme vraiment instruit vit pour ainsi dire 
dix vies. Ici, il ressent tous les plaisirs que peuvent pro- 
curer les sciences et les arts portés à leur plus haut degré 
de perfection. 

« Je vis avec une simplicité toute patriarcale , mes vê- 
tements ne sont pas luxueux, ma demeure est des plus 
humbles; cependant je suis content, et l'anatomje^ cette 
science.qui étonne l'imagination, blesse la sensibilité et 
trouble le cœur, est devenue pour moi un sujet de distrac- 
tion et de plaisir. Je dissèque un cadavre avec autant d'in- 
souciance que je taille une plume. Quand je sors de l'am- 
phithéâtre, c'est pour aller prendre mes repas dans une 
auberge (le mot est en français dans l'original). Là, je parle 
politique et philosophie; ensuite je vais au café, je de- 
mande la gazette (xtiv YaCeTav), je la parcours avec curiosité; 
j'y cherche votre ville, et c'est avec une tristesse mêlée de 
désespoir que je ne trouve pas un mot sur un pays qui 
m'est si cher. Chaque jour je fais un tour de promenade, 
et je ne rentre presque jamais chez moi sans avoir vu 
quelque chose de nouveau. Je consigne alors par écrit 
toutes les particularités de ma journée, en y ajoutant les 
remarques nécessaires, et je reprends mon étude. Ne t'i- 
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magine pas toutefois que je me sois fait de cette mono- 
tonie une règle de conduite. J'ai des jours fixes où je dtne 
dans de grandes maisons (eU dp^ovrixà fjLSYaXa). C'est là que 
je vois les plus savants académiciens et les plus illustres 
personnages du royaume^ avec lesquels je suis très-lîé. 
Tout le monde me fait bon accueil et s'empresse de me 
rendre toutes sortes de services. La cause de cette franche 
et cordiale hospitalité, il faut l'attribuer surtout au carac- 
tère des Français (ceux d'ici ne ressemblent nullement à 
ceux de Constantinople), et aussi à la protection que veut 
bien m'accorder une grande dame ([xCa apx<5vTi<T(Ta fjieYaXY)), 
amie de la littérature et de la Grèce. La bienveillance de 
cette vénérable femme m'est extrêmement utile , car elle 
attire sur moi l'attention et me procure l'amitié des pro- 
fesseurs ainsi que des autres savants qui peuvent m'être 
d'un grand secours en maintes circonstances. Yoilà^ cher 
ami, où se trouve la vertu ! Pourrais-tu me montrer dans 
ton pieux Phanar une personne qui traitât aussi noble- 
ment un étranger malheureux y n'ayant ni la même reli- 
gion ni les mômes mœurs? Trouverait-on asile et protec- 
tion auprès des grands et des prêtres? S'il arrive ici un 
étranger, fût-il Chinois, pourvu qu^il vive honorablement 
et qu'il se conduise avec sagesse , il est sûr qu'on ne l'a- 
bandonnera pas et qu'on lui viendra en aide. 

a Les savants français ont pour la Grèce la plus grande 
vénération , et ils professent un tel culte pour notre in- 
comparable langue, que, lorsqu'il m'arrive parfois de me 
trouver dans une société oîi l'on sait que je suis Hellène et 
d'Argos (c'est la patrie que je me donne, car on méprise 
les Constantinopolitains), tous me félicitent, m'interro- 
gent, m'admirent comme une antiquaille, comme un vé- 
nérable souvenir des temps passés. Je suis sûr que si tu 
venais par hasard à Paris, toi qui es un vrai Athénien^ 
avec la science et l'esprit naturel que tu possèdes, tu oc- 
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cuperais bien vite la première place, et tu reléguerais au 
dernier rang ton ami l'Ârgien. n 

Dans cette lettre Stamaty adresse à Kodrikas des plain- 
tes que nous retrouvons exprimées à peu près dans les 
mômes termes dans presque toutes ses autres missives. 
C'est au sujet de l'abandon où le laisse son père , et de la 
négligence incroyable qu'il met à lui envoyer de l'argent 
pour vivre et pour continuer ses études. 

a Le silence de mon père chéri me plonge dans le déses- 
poir, écrit-il. Voilà sept mois que je n'ai reçu de lettre de 
lui. Et quelle est la cause de son silence? Il est arrivé tant 
de catastrophes à Constantinople depuis quelque temps 
que je ne puis goûter un seul instant de tranquillité. Va 
donc trouver mon père, cher ami; plaide énergiquement 
ma cause, aie même recours^ s'il le faut, à l'intervention 
du Prince qu'il craint et vénère. Peut-être pourra-t-on le 
décider à me donner plus fréquemment des nouvelles de 
sa santé. Depuis que je suis en France, je n'ai encore reçu 
que 550 piastres turques, et tu sais combien elles perdent 
au change ici à Paris. Avec cette modique somme, je vé- 
gète depuis bientôt quatorze mois, et si avant peu je ne 
reçois pas d'argent je vais me trouver dans une bien misé- 
rable position. Représente-toi donc un peu ce qui va arri- 
ver ; mes études vont forcément se trouver interrompues, 
et mes progrès complètement paralysés. Fais ton possible 
pour que mon père augmente ma pension annuelle; pour 
mener à Paris une existence à peu près convenable, il ne 
me faudrait pas moins de 1500 livres, en monnaie du 
pays. La ladrerie de mon père à mon égard est déplacée 
et cruelle. » 

Stamaty entretient ensuite Kodrikas du magnétisme ani- 
mal (ïcepl Tou xTY)V(ooouç uLaYv/iTi(j(xoiî) , étude qui était alors 
fort à la mode. Nous croyons que Stamaty fréquentait bien 
peu les Grecs qui se trouvaient à Paris à cette époque ; 
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voici ce qu'il en dit : Ot i^vat 'Pcof&atoi elvai à^pii^uTSTot, 
aiTiov ÔTTou \i.ï I6taa£ va Tot>c àcpi^aco. — A Cette compagnie il 
préférait beaucoup celle des anciens. Il conseille à Rodri- 
kas de se livrer avec ardeur à Tétude de l'antiquité, de lire 
les poètes et les prosateurs les plus distingués. 

« Quant à moi, dit-il, depuis que je suis à Paris j'ai com- 
pris tout le profit que l'on peut retirer de ces livres, car 
je n'ai pas tardé à m'apercevoir que les plus savants n'ont 
pas d'autre lecture que celle des œuvres de nos ancêtres. 
Donc, cher ami, si tu te proposes de passer à l'étranger, 
je ne saurais trop te recommander de lire assidûment 
Homère, toutes les tragédies d'Eschyle, de Sophocle et 
d'Euripide^ Anacréon, Sappho, Moschus, Bion, et tous les 
poètes que tu pourras te procurer. Parmi les prosateurs, 
lis de préférence Hérodote, Thucydide, Xénophon, Plu- 
tarque, etc.; lis tous ces écrivains de manière à pouvoir 
en donner à l'occasion une analyse exacte et spirituelle; 
ainsi préparé, tu ne pourras manquer de te concilier la 
juste estime de tous les savants Européens. 

(( Pour le moment, je n'étudie que les bons auteurs la- 
tins, dont j'apprends la langue ; elle est absolument né- 
cessaire à un médecin et à quiconque veut vraiment méri- 
ter le nom de savant. Tous me demandent si je sais le 
latin, tous me forcent à l'apprendre; voilà pourquoi je 
m'occupe tout spécialement de cette étude. » 

Il serait à souhaiter que les Grecs d'aujourd'hui imitas- 
sent l'exemple de Stamaty; en général, ils négligent trop 
le latin, et il est assez rare de trouver parmi eux des sa- 
vants qui le sachent convenablement. 

A l'époque oîi cette lettre fut écrite, Stamaty donnait 
ainsi son adresse à Kodrikas : 

c( A M, Constantin Stamaty^ à PariSy rue Dauphine, vis* 
« à'Vis de la rue d'Anjou ; hôtel aux armes de V Empire, » 

Nous venons de voir que Stamaty évitait autant que pos- 
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sible de se trouver en compagnie de ses compatriotes. Ce- 
pendant il en est deux avec lesquels il semble avoir été 
lié assez étroitement. Nous voulons parler de Dimos Sté- 
phanopolî, que Ton ne connaissait alors que sous le nom 
de Barba-Dimo^ et de Daniel Philippidès. 

Dans une de ses lettres de Tannée 1790 (23 novembre), 
nous trouvons ce passage : a Le ci-devant père Daniel (il 
était diacre), maintenant Monsieur Philippidès, que la 
divine providence a envoyé dans ce lieu de perdition pour 
le salut de mon âme, et pour me délivrer des embûches du 
diable, te prie de dire de sa part à Katardji, le Mécène des 
savants de la Valachie et notre très-vénéré patriarche, 
que, grâce à Dieu, il se porte bien et remercie le Tout- 
Puissant de l'avoir jugé digne de vivre dans la terre pro- 
mise des philosophes, quoique, pour le moment, elle soit 
souillée par une philosophie maudite, ^ (xupr 'Ax^'^^^^ <^Y^* 

I0v)xs. » 

Philippidès rêvait déjà Talfranchissement et la régéné- 
ration de sa patrie, et il est venu à Paris tout exprès pour 
étudier à son aise le caractère et le développement de la 
révolution française, qui faisait dès lors Tétonnement du 
monde entier. J'ai découvert, il y a quelques mois, la cor- 
respondance inédite de Philippidès avec Barbie du Bo- 
cage, le géographe, et j'ai remarqué que^ dans presque 
toutes ses lettres^ il demande des nouvelles de son ami 
Stamaty. 

Je ne sais si Stamaty fut aussi étroitement lié avec Di- 
mos Stéphanopoli, toujours est-il qu'ils partageaient sur 
les événements du temps les mômes idées et les mêmes 
espérances. C'est ce Dimos qui fut chargé, quelques an- 
nées plus tard, par Bonaparte, d'une mission secrète en 
Grèce , pour examiner soigneusement la disposition des 
esprits, en vue d'un soulèvement. 

Il ne faut pas croire pourtant qu'au sein de sa patrie 
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adoptive Stamaty ait oublié son pays natal , ce petit coin 
de terre oîi, comme il le dit lui-môme avec Homère, il a 
vu pour la première fois la douce lumière du soleil. Il est 
constamment resté le Grec pour lequel la terre étrangère 
n'a d'autre nom que t^ IpYifjia xà Ssva. Le spectacle de la 
France « qui brise ses fers et respire à pleins poumons 
Tair vivifiant et pur de la liberté » lui rappelle d'une façon 
frappante que la Grèce est esclave; et c'est le cœur «gonflé 
de patriotiques aspirations» qu'il écrit à Kodrikas (3 mars 
1792): «Tes nobles et affectueux sentiments rappellent 
mille fois mieux à mon Ame la Grèce, notre infortunée pa- 
trie, que tous les monuments de la gloire de nos ancêtres, 
devant lesquels les modernes se confondent en admiration. 
Non, la patrie des Muses n'a pas encore disparu du théâtre 
du monde si ses habitants savent montrer du courage et 
avoir en horreur tout ce qui contribue à l'asservissement 
moral de l'esprit. Plaise à Dieu que ces idées, que, seul 
peut-être, tu pourrais inculquer à nos compatriotes avec 
éloquence et persuasion , portent leurs fruits le jour oîi 
notre pauvre nation sortira de sa léthargie I » 

Les lettres de Stamaty à Kodrikas ne sont pas toutes 
datées de Paris. Au mois de septembre 1793, il quitte 
notre capitale pour se rendre à Hambourg. En route, il 
n'oublie pas sa correspondance, car je trouve une lettre 
datée de Rouen et une autre du Havre-de-Gràce (30 sep- 
tembre). 

Sa première lettre de Hambourg, oîi il est arrivé après 
une heureuse traversée de douze jours, est du 45 octobre. 
Voici sa nouvelle adresse : 

a Al signor Stamaty ^ négociante GrecOy a Hambourg^ 
« Reichenstrasse, n* 6 ; hôtel d'Angleterre. » 

Cette adresse, ainsi que plusieurs passages de ses lettres 
qu'il me serait facile de citer, prouvent surabondamment 
que Stamaty avait, dès Tannée 4790, tout à fait terminé ou 
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indéfiniment ajourné ses études médicales, car à cette 
date il est complètement absorbé par la politique. 

Le prince Michel Soutzo, à qui ces lettres étaient adres- 
sées, sous le couvert du nom de Kodrikas, son secrétaire 
intime, entretenait dans presque toutes les capitales de 
l'Europe des correspondants à gages, chargés de le tenir 
au courant de tout ce qui se passait d'intéressant en poli- 
tique. 

Le drogman polonais , dont il a été question plus haut, 
a remis également à M. le général Trochu une très-grande 
quantité de lettres de provenances diverses et toutes adres- 
sées à Kodrikas. A Vienne, il a un correspondant allemand 
qui lui écrit en mauvais français des lettres où les événe- 
ments du temps sont appréciés avec sagesse. Un autre 
écrit de Berlin, et c'est de lui sans doute que Stamaty di- 
sait : (( Il faut qu'il prenne garde à lui, car le roi de Prusse 
envoie dans la forteresse de Spandau quiconque, dans ses 
États, s'avise de penser. » Un troisième écrit de Varsovie, 
et sa correspondance n'est pas la moins curieuse; on y 
trouve, entre autres choses, des documents du plus haut 
intérêt sur le rôle joué par Kosciusko. Enfin, un quatriè- 
me correspondant lui écrit en italien de Gonstantinople. 
Ce dernier devait être un personnage assez marquant^ 
car il avait accès auprès du Sultan lui-même. Il raconte à 
Kodrikas tout ce qui se passe au sérail, et les intrigues 
amoureuses des dames du harem impérial n'échappent 
même pas à sa perspicacité. Il n'épargne pas non plus 
les Phanariotes, et quelques-uns des plus influents sont 
traités par lui fort durement. Dans ces missives il est sou- 
vent question de ce que Stamaty appelle iraprixouXapitaîç 

OavapiMTixaiç et xar/)Yopiaîç MaupoxopSaTixaiç. 

Ces différentes correspondances, bien qu'écrites des 
quatre coins de l'Europe et par des personnages inconnus 
l'un à l'autre, n'en sont pas moins très-intimement liées 
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entre elles. On retrouve partout la Révolution et ses « im- 
mortels » principes. L'Allemand voit avec terreur « la ta- 
che d'huile s'élargir » et s'écrie, épouvanté, que tout ce 
qui l'entoure chancelle et menace ruine. Le Sultan, lui 
aussi, s'inquiète et ne peut comprendre la nature d'un gou- 
vernement « qui se passe de monarque » . 

Stamaty avait aussi ses correspondants à lui dans plu- 
sieurs grandes villes de l'Europe; il parle à différentes re- 
prises de lettres politiques qu'il reçoit de Londres^ d'An- 
vers, d'Amsterdam, de la Haye, de Madrid, de Florence, 
de Copenhague, de Stockholm, etc. Il ne néglige rien pour 
se procurer des informations exactes et nombreuses; 
chose rare pour l'époque, il est abonné à plusieurs jour- 
naux étrangers, entre autres au Morning-Chronicle. 

Mais ce n'est pas tout, dans sa lettre du 3 janvier 1793, 
il dit expressément qu'il rédige une gazette et qu'il signe 
ses articles des initiales G. S. Et dans celle du 8 janvier 
de la même année, nous lisons ceci : « Tu vois, très-cher 
ami, combien les Français ont à cœur de rester les alliés 
de la Sublime-Porte, et de châtier nos ennemis communs. 
Les moyens ne leur manquent pas; voilà pourquoi la Porte 
doit, sans retard, prendre une décision qui réponde à la 
magnanimité et à l'amitié de ses alliés. Quant à moi, je 
n'ai rien négligé jusqu'à ce jour pour entretenir ici, tant 
au sein de l'Assemblée nationale que parmi les ministres 
{tu pourras en juger par un article que tu liras dans mon 
journal), cet esprit d'amitié et d'alliance qui sera d'une 
grande utilité à la Porte, si toutefois elle sait le compren- 
dre. » 

Malgré les nombreuses recherches que j'ai faites, je n'ai 
pu, jusqu'à ce jour, découvrir le titre de la gazette que 
rédigeait Stamaty. 

A l'histoire des terribles événements d'alors, Stamaty 
entremôle parfois le récit des tracasseries personnelles 
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qu'il eul à «ubir de la part des révolutionnaires. C'est ainsi 
que, dans sa lettre du 5 septembre 1792, il raconte comme 
quoi on Ta enrôlé de force, a Bien que je sois étranger, 
écrit-il, on m*a contraint à marcher avec l'armée , sous 
prétexte qu'étant ici depuis cinq ans, je suis devenu Fran- 
çais suivant les lois du pays, et qu'il me faut exposer ma 
vie pour la liberté. A cela j'ai répondu, devant le peuple 
assemblé, que, dépendant de mon père qui n'est pas Fran- 
çais, je n'ai ni le pouvoir ni le droit de me donner une 
nouvelle patrie, et que les devoirs de la nature sont supé- 
rieurs aux conventions politiques. Quoique mes paroles 
aient produit leur effet, j'ai cependant promis d'équiper, 
selon mes moyens, avec un uniforme et un fusil que je 
possédais, quelque citoyen indigent. Fasse le ciel qu'on se 
contente de si peu ! Si j'eusse pu prévoir ces événements , 
je serais allé passer deux ou trois mois en Angleterre, mais, 
& rhoure qu'il est> un oiseau ne sortirait pas de Paris, et, 
Français cl étrangers , nous voilà tous condamnés à subir 
notre dernier jugement. » 

Les lettres grecques de Stamaty sont une histoire au 
jour le jour de notre grande révolution, écrite par un 
homme intelligent. Il n'y a chez lui ni préventions, ni parti 
pris; il juge parfois assez sainement, parfois entraîné par 
Topiniou du jour» les événements extraordinaires qui se 
di^roolent sous ses yeux. Par exemple, les sanglantes oi^es 
^luxquelles se livit^ni les Montagnards sont flétries comme 
elles lo méritent; la mort des Girondins et les massacres 
de Septembre font verser à Stamaty des larmes de dou- 
leur; en présence de tant de sang répanda , il se prend 
pre^i^que à dê^e^pèrt^r de la République, et il est tenté de 
briller sou idoU\ 

Au c<aUrAin\ le supplice de Louis XVI, qu'il appelle 
de^Ui^neusement C.\f^f» nVxoite p.is en lui le moindre 
intiment de i\Mtuuî$erAlion. Il u\^l nullement touché du 
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trépas de cet « être inutile»^ de ce «monarque idiot». 
Il avoue cependant qu'il n'y eût eu aucune espèce de dan- 
ger pour la République à laisser vivant un roi dont le 
nom était désormais devenu synonyme d'impuissance et 
de faiblesse. La lettre oîi Stajnaty raconte le supplice de 
Louis XVI, dont il avait été témoin oculaire (aÔToimriç), 
n'est pas la moins intéressante de la collection. 

« Je puis te certifier, écrit-il à Kodrikas, qu'il est mort 
avec le courage que la foi inspire à un homme qui se croit 
un martyr et un saint. Il a laissé une sorte de testament 
où il parle la langue du huitième siècle, c'est-à-dire celle 
de la superstition. Lorsqu'il est arrivé âur la guillotine 
(dont je t'envoie le dessin) , il a fait une prière catholique 
et a demandé qu'on le laissât parler au peuple. Mais un 
roulement de tambours l'en a empêché. Quand sa tête est 
tombée dans le sac, l'armée tout entière, qui entourait 
l'échafaud, a poussé un cri immense et unanime de Yi'te 
la Nation ! Vive la République l La joie des soldats était 
inexprimable. Pas un royaliste n'a essayé de venir sauver 
son maître, » 

Il résulte de nombreux passages de cette volumineuse 
correspondance que Stamaty était fort lié avec les person- 
nages officiels d'alors. Il n'est pas rare de rencontrer des 
phrases dans le genre de celle-ci : « Je suis allé ce matin 
chez le ministre des Affaires étrangères, et je lui ai de- 
mandé telle et telle chose. » 

Parmi les lettres que je publie ci-après il en est une de 
laquelle il ressort on ne peut plus clairement que Stamaty 
servait d'intermédiaire aux ministres du Sultan, dans leurs 
affaires avec les ministres de la République française. 
Ainsi, c'est par son entremise que le Capitan-Pacha de- 
mande au ministre de la marine des charpentiers expéri- 
mentés pour construire des vaisseaux de guerre dans les 

ports de l'Empire ottoman. Stamaty intervient aussi dans 

2 
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un petit différend à régler entre le Sultan et le dey d'Alger, 
son vassal. 

Enfin, dans plusieurs lettres, Stamaty informe Kodrikas 
qu'il continuera de lui écrire trois fois la semaine, pourvu 
que le ministre ne lui retire pas le traitement mensuel 
qu'il lui sert à cet effet ; sinon, il se verrait contraint de 
réduire le nombre de ses lettres, car les frais de poste fini- 
raient par devenir trop onéreux. 

Après un séjour de quelques mois à Hambourg, Stamaty 
alla habiter Altona, et c'est de cette ville qu'est datée sa 
dernière lettre à Kodrikas (27 décembre 1794). 

Parmi les lettres de Stamaty il n'y en a que deux ou trois 
de signées. Tantôt il dit :?i;6up6i(; lov ypà^avTa, ou bien yivwœxêk; 
tV X"P*î tantôt, et le plus souvent, il se contente de tracer 
un simple paraphe. Voici le fac-similé de sa signature : 

Constantin Stamaty est complètement inconnu en Grèce. 
Comme on a pu le remarquer dans les deux adresses que 
j'ai citées plus haut, il écrit son nom avec un y final, 
comme son contemporain Coray . Les Grecs avaient dès lors, 
ils conservent encore aujourd'hui cette orthographe vi- 
cieuse dans la transcription française de leurs noms. Un 
Grec, à qui je demandais il y a quelques jours la raison de 
cette bizarrerie, m'a affirmé que c'était pour éviter d'être 
confondus avec les Italiens que ses compatriotes avaient 
adopté cette orthographe. 

Il existe aux archives du ministère des Affaires étrangè- 
res un dossier concernant Stamaty, mais il nous a malheu- 
reusement été impossible d'en prendre communication. 

Voici cependant quelques détails de source officielle que 
nous devons à l'extrême obligeance de M. A. Ubicini. 
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Notre savant confrère n'ayant eu connaissance de notre 
article concernant Stamaty^ que lorsque l'impression de 
\ Annuaire de l'Association des Études grecques était déjà 
terminée, son intéressante communication ne pourra mal- 
heureusement figurer que dans notre tirage à part. Voici 
la lettre que M. Ubicini nous a adressée : 

Paris, 22 mai 1872. 

<K Monsieur et cher confrère, la mission que Stamaty 
« remplit à Hambourg, et plus tard à Altona, et qu'il de- 
« vait à la protection du nouvel envoyé de la République 
(I française près la Sublime Porte (Descorches), était une 
(( mission secrète sans caractère officiel ^ bien que d'une 
a certaine importance politique. Ainsi s'expliquent et la 
« qualité de négociante greco, prise ostensiblement par 
(( Stamaty , quoiqu'il ne se fût jamais occupé de com- 
(( merce (1), et les tracasseries que lui suscita la police 
« impériale allemande, et qui le déterminèrent à passer 
« à Altona, ville danoise, au commencement de l'année 
a 1794. 

« Trois mois après la date de sa dernière lettre à Kodri- 

(1) Il est hors de doute que, comme le dit M. Ubicini, Stamaty ne 
s*était jamais livré au commerce. Son titre de négociant grec n'était 
qu'une feinte qui, prise d'abord au sérieux en Allemagne, lui seiTit 
merveilleusement, pendant quelque temps, à dérouler la police locale. 
Les Anglais, plus clairvoyants, ne furent pas complètement dupes de 
cette supercherie; aussi le nom de Stamaty figurait-il sur une liste de 
marchands, soupçonnés, à tort ou à raison, d'entretenir des relations 
avec la France, liste dressée, parait-il , par les soins et d'après les 
indications du gouvernement britannique. Voici, du reste , ce que 
nous lisons dans une lettre de Stamaty du 19 avril 1794 : « Les Anglais 
continuent d'inquiéter les navires qui vont en France ou qui en vien- 
nent; ils contraignent les matelots et le capitaine à jurer que la car- 
gaison n'est pas destinée à la France, et que le bâtiment n'appartient 
pas à un nombre de négociants dont les noms sont inscrits dans un 
catalogue, où je suis moi-même nommément désigné, » 
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a kas, il fut nommé (28 mars 1795), par arrêté du Comité 
(( de Salut public chargé de la direction des Relations ex- 
« térieures, agent secret près des hospodars de Valachie 
a et de Moldavie, poste dont il avait lui même proposé la 
« création dans une note très-circonstanciée, adressée par 
a lui au Comité, le 3 février 1795. 

a Au lieu de se rendre directement à sa destination, 
a ainsi qu'il le lui avait été enjoint, il vint à Paris, où il 
« insista vainement pour faire changer le caractère de sa 
« mission et y faire attacher un titre officiel , indispensa- 
« ble, selon lui, pour en assurer le succès. On en référa à 
« l'ambassadeur de la République à Constantinople, Ver- 
a ninac, qui émit un avis défavorable. 

a Stamaty demeura une année environ à Paris. Au mois 
a de février 1796, il fut nommé, par le ministre Delacroix, 
a consul général clans les provinces au-delà du Danube , 
a et partit, peu de temps après, pour se rendre à son 
« poste, via Constantinople. Mais la Porte lui refusa Vexe- 
« quaiury attendu sa qualité d'ancien raïa, et, après de 
« longues et pénibles négociations, qui épuisèrent le cré- 
« dit et la patience de deux ambassadeurs (Verninao et 
« Aubert Dubayet), il revint, de guerre lasse, à Paris, au 
(( mois de juillet 1797, et fut attaché au ministère des Re- 
<( lations extérieures, pour le compte duquel il publia, 
a soit seul, soit en collaboration, plusieurs écrits politi- 
« ques qui parurent sans nom d'auteur, ou sous un nom 
« d^emprunt. Telle fut entre autres la proclamation « aux 
<c habitants de la Grèce », du mois d'octobre 1798, par 
« Philopairis EleftheriadiSy publiée récemment par le 
a baron de Testa, dans son Recueil des traités de la Porte 
a Ottomane, d'après la copie manuscrite conservée aux 
« Archives nationales (1). 

(1) Voici le titre da texte grec de cette proclamation tel que le 
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a Deux ou trois mois après, je retrouve Stamaty en 
a compagnie de deux autres personnages (dont l'un, Emile 
a Gandin , joua un rôle important dans les affaires du 
a Levant à cette époque)^ à Âncône^ faisant partie d'un 
a Comité insurrectionnel que le Directoire venait d'y éta* 
« blir, sous le titre à.' Agence du commerce françaiSf en vue 
a de révolutionner la Grèce. On avait fondé sur cet éta- 
« blissement de grandes espérances qui ne se réalisèrent 
a pas. Au bout de quatre mois (avril 1799), l'agence fut 
« dissoute et Stamaty revint à Paris. 

a Ce qu'il advint de lui à partir de cette époque, je 
« rignore, mais je ne désespère pas de le découvrir au 
a moyen de nouvelles recherches que je me propose 
« d'entreprendre, et au succès desquelles je ne doute 
« pas que la publication des précieux papiers que vous 
« avez entre les mains n'aidât beaucoup. » 

Nous compléterons ces indications par quelques lignes 
extraites de la correspondance inédite de Daniel Philip- 
pidès avec Barbie du Bocage; elles nous révèlent certains 
détails concernant Stamaty, dont deux sont postérieurs à 
la dissolution de l'agence d'Ancône. Nous suivrons dans 
ces citations l'ordre chronologique. 

c J'ai écrit deux lettres à Constantin; mais point de 
réponse. Il les aura sans doute reçues. C'est son père lui- 
même qui a été le porteur de l'une. Il était ici (à Jassy] au 
mois d'octobre dernier^ et il partît pour Constantinople, 
à dessein d'y voir son fils. C'est un brave vieillard , bien 
vigoureux encore. Si Constantin est venu pour hériter, il 
faudra qu'il attende longtemps (lettre du 21 mars 4797). » 

donne M. André Vréto dans son Catalogue (ii« partie, n° 293) : « IT(>6; 
ToOc *Pci>(iaiouc ttj; *EXXàSoc à çtXoicaTpic '£X6uOepid5Y)ç. '£v Ktovarav- 
TivouicôXei, napà xt^ TUiroYpdffa) noycoc 'Icoàvvou èÇ 'Appievieov, x^ 4 
'OxT(i>€p(ou 1798. » — Celte brochure iD-4o fut clandestinement im- 
primée à Paris. 
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Nous savons par ailleurs que c'était pour un motif tout 
différent que Stamaty avait entrepris son voyage à Cons- 
tantinople; la peu charitable supposition de Philippidès 
n'a donc pas sa raison d'être. Constantin était assurément 
loin de penser à recueillir la maigre succession de son 
père, qu'il aimait de la plus vive affection, sollicitant pour 
lui les faveurs du prince Michel Soutzo, et se réjouissant 
de tout ce qui lui arrivait d'agréable. Ceci nous remet en 
mémoire un passage d'une lettre de Stamaty, en date du 
22 novembre 1790, qui trouve naturellement sa place ici. 
a Une missive de Constantinople , écrit-il à Kodrikas, 
m'apprend que mon père s'est remarié, ou se prépare à 
convoler en quatrièmes noces, à Bucharest. Tu ne saurais 
croire combien cette bonne nouvelle m'a rempli de joie. 
Ce mariage contribuera à faire couler d'heureux jours à 
mon vieux père; c'est pourquoi, bien que je ne sois pas 
l'Antiochus de cette nouvelle Stratonice, je te prie, si le 
fait est exact, de présenter, tant à mon père bien-aimé qu'à 
ma troisième marâtre, mes saints et mes félicitations. 
Mais si tout cela n'est qu'une fable, ris-en tout seul, mon 
cher Panagiotis. » 

Le 28 novembre 1797 , Philippidès écrit à Barbie : 
c( L'ami Constantin est déjà parti pour la France, sa patrie 
adoptive. Vous le verrez ; faites-lui beaucoup de compli- 
ments de ma part; dites-lui, en vous servant d'expressions 
très-amicales, que je l'aime toujours de tout mon cœur; 
et que, si j'agis quelquefois d'une manière à lui donner 
des soupçons, il ne faut pas attribuer cela à de mauvaises 
intentions. Hélas! mon cher ami, dans quelle atmosphère 
sommes-nous obligés de vivre ! Elle nous presse de toutes 
parts horriblement et nous fait paraître tout-à-fait autre- 
ment que nous ne voulons. C'est encore un malheur de 
plus. » 

Ce à quoi Barbie répond (20 avril 1798) : « Je sais que 
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Constantin est à Paris, mais il ne vient pas voir ses anciens 
amis, et il me parait qu'il évite même de me rencon- 
trer. » 

A quelle cause faut-il attribuer ce refroidissement subit 
de Stamaty à l'égard de ses meilleurs amis? C'est ce que 
nous ne saurions dire; remarquons seulement qu'il coïn- 
cide exactement avec la date de l'échec diplomatique que 
lui infligea le gouvernement turc, en refusant de le recon- 
naître comme consul de France dans les Principautés da- 
nubiennes. 

Stamaty, qui, en 1788, paraissait vouloir demeurer céli- 
bataire, avait complètement changé d'avis, dix ans plus 
tard, car, dans sa lettre du 24 juin 1798, Philippidès écrit 
« que le père de Constantin vient d'apprendre à présent 
qu'il s'est marié ». 

Le 27 avril 1801, Philippidès s'informe de nouveau de 
Stamaty qui persistait dans son mutisme accoutumé , et, 
le 7 juin de la même année, Barbie lui écrit : a Constantin 
Stamaty, que je ne vois point depuis longtemps^ est ac- 
tuellement consul de la République française à Cività- 
Yecchia, dans les États du Pape. » 

Ces quelques mots sont précieux au point de vue bio« 
graphique, car ils nous remettent sur les traces de Stamaty, 
et nous le montrent cette fois occupant un poste officiel, 
honneur qu'il convoitait depuis 1793, et qui était la juste 
récompense de son dévouement aux intérêts de la Repu 
blique française. 

Enfin, deux ans après, le 15 juillet 1803, Philippidès 
adresse à Barbie une lettre dans laquelle nous lisons : a Je 
viens d'écrire à Constantin à Cività-Vecchia, en lui annon- 
çant la mort de son père. Je présume qu'il y est encore, 
mais peut-être n'y est-il plus. C'est pourquoi je vous prie 
de dire au bureau des Affaires étrangères de l'avertir de la 
mort de son père. Constantin est le seul héritier. » Le 
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14 septembre, Barbie dit dans le post-scriptum de sa lettre 
que « l'on a écrit des Relations extérieures à Constantin, 
et qu'il est instruit de la mort de son père ». 

La correspondance de Philippidès avec Barbie du Bo- 
cage finit au mois de février 1819, mais, à partir de 1803, 
nous n'y retrouvons pas un mot relatif à Stamaty. 

Le nom de Stamaty figure dans YAlmanach impérial jus< 
qu'à l'année 1808 inclusivement. 

L'édition complète des lettres parisiennes de Slamaty ne 
formera pas moins de deux forts volumes in-octavo ; nous 
nous occupons dès maintenant de la préparer. Il esta peine 
besoin de faire remarquer combien cette publication sera 
intéressante au double point de vue de la littérature et de 
l'histoire. Les correspondances de Vienne, de Berlin, de 
Varsovie et de Constantinople , qui sont aux mains de 
M. Jules Lair, seront également publiées. 

Goray, qui se trouvait aussi à Paris pendant les plus 
mauvais jours de la Révolution, a écrit quelques lettres 
sur les événements de ce temps. C'est un petit volume au- 
jourd'hui fort rare, mais extrêmement inférieur comme 
mérite à la correspondance de Constantin Stamaty. 

Paris ^ ao février 1872. 
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*H xpiffiç Toîl AouSoêixou IÇ' iTciffTyjpiÇei ttjv Trpoffoj^V ^wv 
TMV irvEuuaTU)v^ ^01 ot TcoXîTttt IxcppaJ^ouv IXeuOépa «covy) xàç Trspl 
auT^ç T^ç &iroOé(ï£&>ç SoÇaç twv • oî {Jièv (jLeya) ocpoivo); tj/VjcpiÇouv t^v 
xaTaoïxTQv tou * Itepoi, u^ ^vxeç xodov auaT7)poi, xXivouv fxaXXov 

Trpoç TGV I^OCrpaxtfffJLOV tou * Ot IcXstCIOt SuLOD; EV CKOTCVJ 7tpO(T[JL6VOUV 

T>|v «TTOspaffiv TTjÇ 'EOvix^^ 2uvoSou, Auto to irpoffxpoufffiia tcov 
îôewv yevv^ 2va 7rXy,0oç cuYYpajAaccTwv , Ta ÔTCOïa Tapaaaouv tov 
S^XoVy '/(opU va Çsxaôspil^ouv àxpioôS; to irep\ oS TrpoxeiTat. 

2oi irsptxXetb) IvTauOoi eva TrotpocYpaopov (xiSç TcoXtTtxT;^ eQpy)ijL£pi$o; 
ÔTTou ouvôSTOi (•/«paxTTfjpiÇouai oÔto)ç C. S), â^Tcou ôeXetç î$6Ï âfTiYVW' 
pCC^VTat Ta Xu7tY)pà in6[t.îyoL aÙT9)ç t9)ç âOXfaç xpt9So>; xaT& r^v 
êiroiav to iraOoç fiiaAXov ^ 6 âpOoç Xo^oç uTray^p^^st ràç «Troopa^taEi; 
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Tb)v 3}^Xo9opu6(ii>v y aufJL^ouXeub) toIc OpavT^E^ouç va {jlJ|v «^«(aouv 
TTjV ôttoXtj^iv TOdov Tâv ^Evcdv, é»(jov xai Tb)v (AETaY^vearépcov iTravco 
elç auTTjv T^|V xpiatv, 

*H iiriaToX'^ tou 'IffTravtxou irpsG^EMÇ Iv Tauxo) , t^v ÔTroîav OéXeiç 
•riiv eSpet elç t^v yaCsT^v ttjÇ îioiXT^woiç, ÔsXei ffoi irXifipo^opiiaei irêpl 
t9)ç irapaXo^ia; auTÎ); t^ç aTToXiTeuTOU Xuaaaç xaià évoç àv6p(07Tou 
âvwcpeXouç xa\ ^vsttixivSuvou, Jaxiç itots^ &v xai lêyri àivo t^v ^pav- 
T^av, $£v ôsXei ^(Airopéffci vJi ^oevavaiXiii sU tov Opovov^ tou 6iroîou ^ 
uirap^iç ^aivetai y^Xoia xai aTOiroç elç ^« tJi irveufjiaTa a)^eSov. 

'£v ToaouTM ô a!y^(jLaXo)Toç Tcpoafjievsi fA^aa sU "^ov ffxoreivov irup- 
^ov TOU TTjv TEXeuxaioev àico^aaiv t^ç 'EOvixtiÇ HuvdSou^ fjxtç xaOe 
'^tx^poty SiaêouXEusTai Ttspl tcov irpaxTECOV. Ai (xcaiTsloti t£5v (^viov 

OUVttfJLSbiV ÔSXOUV (aSXXoV pXd[<]/St ^ OJÏpfiXinffEl TOV 7rp(0T)V [JL0vàp/7,V * 

[xaXiaTtt aï XoYOïxayiai tou IIapXa(j!.fiVTOU ttJç 'lyY^iTÉpaç, to ôttoIov 
^Y^pc^aOr) 6XoxXT)pov axcà t'/;v aôX:^v, âva^oiv TTSpicaoTEpov èSco toIiç 
8Y);jLaYcoY0uvTaç, ot êicolot, Sioc voc Ssi^ouv ^t xotTa^ povouv t^v duvafxtv 

Tb)V '£yY^cC<«)V9 ÔÉXoUV XCCfAEl TO EVaVTlOV TOU é»,Tt llClOufAOUV IxEÎVOt ot 

vv)a(ioToii. 

KaTÙ tJc aico 25 ÀExsu^piou àiro MaY^vT^aç yP°^H''(^^'^^> ^^ IIpou- 
atavoi xàfAvouv xaTà auvÉ/Etav [jLEYaXaç iTotfjioeaCaç $ià t^v icoXiop- 
xiav auTOU tou xaoTpou. *'OXo Tè S(aan)(i.a ôtcou Ixteivetoi fiiETa^ù 
Xovj^EifX, 'ApTCEvysifji. xa\ BaTotOÉ sTvai axEira(T(j!.Évov àirb Ta OTpaTEu- 
(xaTCc TCOV, Ta ôirota au^avouv xaôs '^aspav • ô icpàvç SE XosvXb/ eu- 
pidXETtti sîç BiTTiàS, xoti aTcavicoç àxoXouôS ôttou va [jl^v Y^'vMVTai 

dxpo6oXl(ï(Aol {JLETaçl» TCOV SuO ^TpaTEUIAOlTCOV. Ot OpayT^S^^Ol J|X(0; 

sTvai àxapot^ot xai slvoit de[jiEXtco[jLSVOt IxeI^ X^P^^ xdlvsva cpoêov. 
'E7C0uXr)<jav Ta à^o-jpia tou IXÉxicopoç, xa\ SXa Ta TrpàY[i.aTa tou irot- 
XttTiou TOU • xai oî xocTOixoi TOÎî IXexTcopaTOu ôsXouv TuvQtyÔîî [xet' ou 
TtoXù Siflt vi ÇiiTT^aouv ttjv îvo)aiv tc»)v jxETi t9j; OpotvTÇctç. To xbcaTOOV 
TOU KaviYffTÊÏv àvTi{jiayrfiTai ^aç tJiç SuvafiiEiç tou Dp., fxè 5Xov 
ÔTCOu oàv l/Ei Sià cppoupàv irapà 400 àvOpcoicouç * suEiTa ot 4>pavTC^- 
Coi , l/ovTEç 'n^T) xaipbv , aTsXXouv xaT^c auvsy Eiav vsotç ouvafJiEt; eU 

TO ^TpaTeUfAtt TOU KlOUaTlVT), àirb to ÔTIOIOV l;iipT/|TOlt ^$7) TOTTETCpCO- 

fAsvov TY)< OpavTCocç xa\ T-^ç rsp(ii.aviaç. 
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'O Y« AoufjLOupis e<p6«aev 7rpo/6à; t^v vuxtav ei; Haptat, Sià va 
(juvojAiXTqffT) jjtetà tGv îJLiviffTpo)v Ttepi T^; vsct; xafXTravCa; , •?! ôitoiot 
ôeXei àpytffei Içetoç, eûÔuç ôitou ô xaipoç to licirpsi^Ei, 'O xaxà tîjç 
'OXXavSaç axoTToç tou, tov ôttoIov o\ iraxpiôSTai tt;? IIvTaëiaç etX°^^ 
Ivdireipsi, fjLsvÊi xaxi to irapov otTcpotXTOç, xaOâ)? déXstç to TrXy,poflpo- 
pTjÔTi àTco TTjv Éç £iraYY^F''«'f0Ç voxav ôicou 6 2o6£/àv, fxiviaTooç ttjç 
*P67rouTrXixaç elç Aovopav, lirpoffcpspe tS AopS FpavêlX, sv ^ utto't- 
ysTai lie' ôvOfASTi toîî gujjl^ouXiou éfri ^ OpavT![a osv ôsXet xtutt^wi 
T7|v 'OXXctvSoey, ev ifffco aùiT) irsptxX£tc09) eÎ; tÀ ^pia tt}; ttXeov àxpi- 
êoîîç àoiacpopiaç. OsXsiç ioeî èv rauTw Jxi IÇY|xr,6Ti [xia TsXeuxaia 
aiToxpiffiç àirb xb xairivETO t^; AovSpa; ÔTtou ^ ^p^vxl^a va XoICt) x& 
(jiéxpa XTjÇ, at ixotuaffiat (jlex' où ttoXu OeXouv ap/iffet el; xà irapaXia, 
xa\ (AYiv «[jiQptêaXXriÇ érri ^ Sd^a ttJç ^pàvTCotç OéXst éTriTToXaaei JIXcov 
xcôv luivoSîcov 6770U xb [jLÎao; xtjç IXeuOEpîac xai xou Stxaiou icoXXa- 
7rXaffia|[fit iravxayç^o'ôev. 

'0 Y- 'AvdsXfx aXXa/^ÔTj, xai ô y* Htpbv axeXXsxai eIç xbv tottov 
xou. 'H XQtfjLTcavta sic sxeÎvqc zk (xépY) OéXei apy(aei Iv xsupÇ * 6 <rrd- 

Xoç àve/(opT)ae, xaOc^oç es £Ypat{;a, 6(jlou piHS vaisseaux de trans- 
port • ^ Scffxivaffidve x(»)v éfpiu); Etvai ôuovotjtoç, «XXo Ssv ^Xeitu) 
Trapa xr,v Ao|/.TCapoi'av ^, xà Sxaxa xou Haïra* ttX^Jjv ISw oî y«Ceti6- 
ptOEç xoivoXoYOuv éixi 6 DsjxovêiX irapxapidOvjXEV àirb Kdpeixaç sic 
XYjv cpXo'xav , tJ|v ÔTtotav O^Xei x^v Ô07,Y/,ffÊi eîç xb AiYaîov iréXaYoç 
(jLE/pi XCOV AapSaveXXtMv , Sià va cpoêiqffY) xoùç Toupxouç. Aùxb; 6 
fjLÛOoç ÔÉXei ivxiYpaç^^ eîç xàç Y*î*f*? "^^^ 'OXXavSaç, Xcmbv [x^v 
S(&ffY)ç xdufxiav GirôXrj^iv. 

Xôs; sioa Iv Ypaaaa xou SsaovêiX, ^axiç exi sSpioxexai eU Kop- 
G'txav. 

'Eyû>) e25 fiis xpoTTOv ôjJLiXwv Y&vtx(uç xo) (jLtvCaxpo), xbv ÊiTca xb éi,xi 
oiaoïoouv al Y*ï^xai * eîc 8 ji.oi àTrexpiOr) oxi aùxr, ^ uTcdOîdiç xôiv 
xoucpo)V XEf aXiôîv stvai xdcov axonoç ôttou Ssv TCpsirsi va 7rpo;£VY) 
Tcapà Y^Xwxa 6t<; xoî>ç ttoXixixo^jç, ôttou y^^P^C^uv tco^ov ^j fJJpaviCa 
siriOuixEi i\ évavxCaç va àTtoSei^Ti euTrpaxxcoç x^v Trpb; xr,v Kpaxaiàv 
BaatXEtav cptXiav xtj^. 

Ta aTcb Xa\ Yptt(xu.axa fiiaç (jiavOàvouv Sxi 6 ZxaOoudEp xai xb 9U[Ji- 
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êouXiov Tou, f oêou(A£VOt {jLtav «î^vt^iav sqpo^ov T(5v OpavTCsÇ(ov iXç 
'OXXav$av , Stcou o( iraiptonai OAouv ouvroéÇet sic t^,v Itti^oviv tcTiv 
âpfjLCKTCdv Twv TcpOfffxévovTeç [xè avuirojjLovrjaiav Tr,v çti^jx^jV Iv î{ 
ôéXouv iTcoffeiffci tÀv t9); npouor^ta; Çuy^^» icacr/ouv Siaçdpoiç Tpoirotç 
va paXOouv e!ç âjopdXeiav. ^OXai at xax^ ffuvopa irôXetç éSs}^OY)ao(v Sv 
irX^Ooç 0TpaTtu)T(ii)v xai tottiuv. 'Aico to âXXo to fxepoç $ouXeuouv [ii 
iroXX^v ptav va ô/upcoaouv riv XtfASva Ttj; IIpiX^ etç ZeXav8av, 5ivou 
loTdlXOt] [jLia fjioîpx T^ç £Îç llpfoa cppoupSç. 'O tspdavàç ttjç 'AfJifftep^dta 
apjjià'ccooe eva àpxmv àpiO^ov xapaêicov, xaOo)ç xai ttoXX&ç opaXouxaç 
xotvovtepocç. 'H aùX)) tou SxaOouSsp 7rpo9(jiév£t é»t( 6sXe( pov]dir)6^ (aet* 
oXCyov diço ?va 'AyyXixbv fftoXov, xal oltzo tv dcofjLa 'EyyX8Ço)v ôirou 
OsXei xaTE^aaÔTi si; 'OXXav$av $tà vit IvcoQÇi {act^ tcov Suvaf&eoiv ttç 
*OXXavSa;. Tcopa 5fjLwç ^ IÇ l7C«YY^Xjjt«Toç ivaxiîpuÇi; tou FaXXixou 
Trpeo^Eu); elç AdvSpav OéXsi ^Xi^o^xEUffei tov TpdfAOv tmv aptffroxpGC- 
TixSv t7,ç *0XXav5aç. *Ev ftrepov YpGEfA{xa àiro MaaTpl}^T àïro 22 Aê- 
xsfJL^piou fjiSç Sfôei T^i lirofjLEva : 0\ OpavTCÉ^oi, ôtcou Tcph fxspixwv 
^jxepwv loTpaTOTréSsoffav xovxà sic aÙT>|v x^y iro'Xiv, fxè -zh vi lirpoj^to- 
prjffav fAE^P* "^^^ xo)piou BaXxEviroupye xai sic tJi irXYjotd/copa fiispT), 
ô Tcpsvç Ss Xè;-Cassel, 5ioix7)T^; 'OXXavSsÇoç sic Maffrpij^T, IcrsiXs 
fva 6^9txtaXov Tupo; tov Aoupiouptâ Sià va TcapaTrovsô^. *0 Aouuoupiè 
Evs}(stpt(TE tÇ d^^ixidcXo) Iv YpGéutAa suyevtxov Tup^ç TyjV '£xXa[jL7rpd- 
TifjTa TOU, Iv Ç YP*?^' ^"^^ f*^ "f^ ^^ à'Karffiri ^^o 'J'SuStî j(apTav, 8i§6i 
TtpooTaYV fiU TO TTpixsuua tou va Tpaêi^^O^ àwb t^jV iTrtxpaTeiav 
TWV iTtià lirap^ç^iwv à®' o5 TcX^ipàcr) ^,ti ^6sXs àyopdlffei. 'H X^^^p^ 
àpxiXspia ÔTTOu ^Tov xovTot sîç Ta ouvopa ttjç *0XXav8aç TpaêC^ÔY) sic 
Ta svSo) T7JÇ BeXyixt);. 

EÎvai iroXXa iciOavbv 8ti oi ^paviÇs^oi ^j^ouv cxottov va âvo(;ouv 
T^jV xafXTcavCav (ast* où TuoXù, àpyivovTsç aTcb to àÇidXoyov xaaTpov 8è 
AouÇafjLiroupY. '0 Y» BaXaiç IÇoudiaffe to {jiEYaXstTspov fxspo; twv 'Ap- 
osvwv, IvOev oî 'Aoudtpiaxoi sTpaêouorav T^jv TuspiffdOTSpav 2[o>OTpocptav 

TO)V. *0 Y» noXlb, ^CTTtÇ loTpaTOTTsSeUÊ 7C5VT6 XsYaÇ [AOtXpà TOU Aou- 

ÇauTToùpY, ^xajjLS {xCav xivYjdiv sic Ta jinaôev, Sià va TcX/jÇia^Yj irspic- 

(TOTSpOV aÔTOU TOU XttŒTpOU. 

Ta fpoi[t.[LOizoL àtzh AdvSpa; 28 Asxe[jL^piou Sfôouv sfôy]atv ^i 6 
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2o€eXsv, xaxà tJc; TrpooTaY^C ^^ou IXa^e irapà Tovi (AivCarpou (xaç, 
iC^T7)ae irapii tou Aop$ rxpaiv6iX (jligcv ouvofxtXtav , $1^ va tuj Tàç 
irpoacpfipTj, *0 fxtvifftpoç 'Ay^Xo^ àire^uYS t^jv dvTdffjiwffiv, ItcI TCpo- 
«pdcffei xocTa^^oY);. 'looù ôtcou Tpl; ^h\ (titS ô 2o6sXiv vJi àvTaixcoOY) 
iLtxk TOU (AiviffTpou , Janç àirof euYEt. 'ISoi» a( Suo âiro^pàasi; 6irou 
OAsi xotvb>v^<Tet : 

1® Que le ministre de la République française, à Londres, 
serait chargé de présenter une note au ministère britanni- 
que, au nom de la République française, avec une réponse 
claire , prompte et catégorique , pour savoir si , sous la 
détermination générique d'étrangers que porte le nouveau 
6i7/, le parlement et le gouvernement de la Grande-Breta- 
gne entendaient aussi comprendre les Français. 

2° Que dans le cas d'une réponse affirmative, ou si dans 
le terme de trois jours il n'en recevait aucune, il serait au- 
torisé à déclarer que la République française ne peut con- 
sidérer cette conduite que comme une infraction manifeste 
au traité de commerce conclu en 1786; qu'en conséquence 
elle cesse de se croire elle-même obligée par ce traité, et 
qu'elle le regarde dès lors comme rompu et annulé. 

To YpaujjLtt TOU 2o6eXèv, ôicou ôsXeiç eSpet (xsaoi s!ç tyjv yal^éTav, 
xtti "^ ava^opà TOU fi-iviarpou £v t9) '£6vtxT) Suvo'^oj OAouv ffo\ S(Offci 
àpxeTYiv lôéav twv irpaYiAocTuv, M' 8Xov touto ,Se^aib>7S to "Y'j/o; tou 
^Tt iom TrepiaaoTepov liriOufAOuv tov tcoXsuov irapà tov cpoêouvTai, xat 
^Tt 60,000 vaurat irpofffx^vouv fjià âvuiropiovyiotav, oouXsuouv l^ouXsu- 
ovTsç T^v So;av twv âSeXopcov twv Itci yyjç. "ETteiTa oî iraTptcoTai 6eco* 
pouv aÛTOv TOV TTo'XeuLOv àpuoSiov va ^fyi^txi^ xat vit IvTEXévY) to 
vauTixbv T?;ç 4>pei[vTCo(ç. *(lç tooov <A iroXitixol 18(0 Sèv ttittsuouv 
àxofJLT) elç aôxbv xèv iroXetJiov, to^ov I^ aÎT(aç tSv X9^^^ "^^ 'l^yXi- 
TÉpaç, ^90V xa\ h\k to à^iSxtov tou à7roÇT)(JO[jLevou, to ôttoTov i^|JLi7opet 
va l^uicvioY) T^ç iratjLTrXTiOeU ^aTpta;. 

2t. 
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{Appendice à la leiire précédente.) 

Ji irapaxaÂci» v^ ^TX^'P^^ '^ «epixXetôjASvov tm irxrpi ;aou. T^ 
dXY)(kta 9 dLocAf i, ii 9xX7)pQxap^ta aôxoû toû àvOpwicou^ X^p'^ ncXocy- 
'/va xal X^i^P^ f iXocTopytav, (U dhicXiriCEt, xal «v -rov éypa'jfoi âXt^ov 
a&ffnjpà, irpimt vè xo dLicoSMOi) cU t^v àico^aoïv imô IXa^ v^ oiroOavtt» 
xr^i ireivocc uSXXoir ^ vdt xorrswjfw elç &s icxTepa, ôxoû «orè ^v at- 
aOxvOT) T/jv fj3ovf|V T^; uUti^ ^ iaixç. AoiiC9v , av $sv xaT0p9w<n;ç v^ 
^uirviariÇ sU t^v ^/^^ tou t^ ^povi{|AaTa t^ç çuacuç, (i^ X*^^ 
Toi»c xoiroiK oou. 'Oaov $ià euiva, eù}^api(rcoû{Aai iravra va tov 
i'^aicWf X"^?^ irXiov va tov èw/XZ Zik v^ |xol $(^ icapà OsXijaiv tou. 

XOU &(AiXY)9a TM cpiXcp icepi xwv àiraiTOu{Aivbiv * |iot dicsxptOi) 6(71 
olv fiévei i(i^i6oXia Sxav âicoSsi^io xàç $ouX&uaeiç xst tï|v àirof aatv 
vdt Pov)6t)6<>uv t^ Ivrepéaaa tT|< ^pavrCa^ , par des fiiits. Aciirbv 
âxoXov6T)ae xaxà YpàfAua ^a aol lyp^^'^ P^/.?^ TO^Se, av 6sÀi)ç va 
TeXei(tf6^ 10 iro6ov{xevov. 'Mfiicopû Ix p.£pouç jjlou va aoi Scoacii xaôe 
s78oç àa^oXetaçy Xoiicov (mot efiacé) xb irapbv to effpxoov, iiaXiffxa 
xb irepl 2oaCéX. Ilotx xâc uéaa ôtcou 6(X£xa/etp{a6T), icoia ^ xXidtc xS>v 
;A.tvt<iTpbiv aa< I byuoluiç xa\ aX).a df^EuxTa. Mè iXey^^eK ^u^v^ xai 
ôuoXoYcô Sri i'/ti^ Sixaio^ aè ^e^au^vb) Spuoç ^i ôiv eïaai xaToc iceévxa 
diveir{XrjiCTO<. Tb Ifva aou Yp^f^f^v ^^v 6(A0iaCei (li xb aXXo. Ilori 
ira(pvei< 8^; qpiXtxbv, ivoxs $69iroTtxbv, ^ xb ôXiYWxspov xa6(x>c ^OeXeç 
Ypoé^et si; eva xo^^ecrirovSsvxe , 6icou 8iv ^OeXeç Y^bipCaet. Aoticbv 
6fiio(a>ae, oi TrapaxaXS)^ (xi xbv éauxov aou, xa\ irX7ip<Kpopi{(rou Se- 
xdSxiç, el Xpfi^^y ^^«'C Itcgcvu) eiç X7,v obcoupiévriV y^v 8èv I^eiç cp(Xov 
àXiqOJcrxepov, slXtxpivéaxepov, "^Av çpovxiCY'iC Stà IjjLiva^ pXéirecc fci 
Bh ak dLfxeXb), xat éfxi 6 x^Xo; (sic) Siv sTvai iraYoetéXa. 

'0 MttfAdSpaç [jLol YpcKspei ^t [ù irpcoxriv Tcddxav ôeXei [xol xpaSi^ei 
(Aiav ttoXitI^v 207 ^. xal tAeYaXci); ^x^P^^* ^^^ "^^ ^^^^ Ixeîvo; O^et 
f povtiaci xk TTcpl l[jLOu, lir£t$^ t^ à^rfida 6 àXXo( àSiaopopel. *0 tkvf- 
^6^ aou ?|xov TcepiTxo; * Sèv pià eYpa<]/aç 6 tSioç Iv xaipco va oxeiXco 
itdXixÇav xfi) 'PouffXY), àv EÔpeôco elç àvaY^Yiv. Aoiicbv xatà xo'tê îî'/(àL 
|ACYaAT)v XP^^^^9 {iccixoi Siv xbv Ixpa6i$a TcoAix^av, to) lyp^'^' SfiKOç 
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îv cpiXixov Sià vi fjioi <rreiXT|i 150 fr., clç xo ôicoîov YP^Î*!*» l*^fe (A£ 
dlirexpiÔY) (té^P^ TouSe, Toaov ^ woXixÇdf [xou eïy e xpeSixo xovrJi el; x^v 
xifxioxnixa xou, âfôev elç xà éÇîi< foo ^au)^oç. Tcopa ia* EoxeiXe xi jitj- 
vtoiîa {Aou àifo '77pc(îx-/iç AfiX£u.êp{ou [AS^^pi xsXouç <t^eêpouQtpiou , 6fJiou 
uà xi 150 y. xou T^U, xa\ aXXa 100 irpoç ouvijOeiav (aou. Ma Sev- 
xgpov Tcpoffuevw xi xou icaxpoç jaou, ôfxou jjià xi ÔTCoaj^eôfvxa iï6a<ji- 
Xiocxixa. 

Ti piSXia crou OéXco àp}^ifffii vi xi Ixotfiiaffa) eùOi»; 6irou OeXoi Xa^ei 
ofoicpa. Ilpoffpivitf £((jLa>ç $ii vi xi éçairoaxeîXco ^ico Buvvy)ç rjjv àiro- 
xpi9iv XOU Mafxdfpot * ô xaicoixoç OsXei (txocXOÎ) Sii TouXo'v. 



(«Sans da^e, mot^ reliée à la suite de la précédente,) 

!4S6X®I, tuÔùç Ô1C0U IXaêa yfiU xb ^irb — ^— Ypaf^fAa ffou, 

ala6avd{ASvo< xb à^tdXoyov xYJç irpoaxayîi^ 6icou {/ot ^iSexat , à[uatàç, 
*/^b)pl; vi }^acrM xottpbv, la^rlxa e!ç fiiCav xa^^xav, xal (jiexecpépOr|V sic 
xb icpo^9xeiov XeyofAevov Gros-Challiau (sic), ÔTTOu àvxaucd07)v [xexà 
xtvoç 6vo(ji3xi (A. Ilepis, ivpcorou xs^^vtrou xtjç 'PsTCOuirXtxaç Sii xi 
xovxaxia xSv xotticov • «<p' o5 xbv irapeoxYicra x-^v C^QXTjatv ffaç, i8ol) x{ 
(li àicexpCOy) : « "^Iv ItciOu^ulS; vi aot Scoaco oti x^v SouXsu^iv x?); Kpa* 
xatS; BttdtXsCa; (laOrixi;, Ssv eivat xà(A(JLta 8uaxoX(a* J(AO); ai ^e- 
6au«)va> jri Siv OsXouv eôooxt(AiQ(ret. ''Odov Sii xol»; [xa^Topouç^ Siv 
/}^(o xbv xpoTcoVy (Ai^xe x^v dfSeiav vi xo^< oxeCXu) xaxi xb icapbv, 6icou 
^fiiipa xat vuxxa SouXeuouv, (AoXiaxa xol»c xaXXixépouç. Aoiirbv, àv 
i/iairop8<J7)C vi xob; C^xi^oy); àivb xbv [xivCaTpov xou icoXefJiou, oxépYco 
vi aà xou; SiaXé^o) * aà icpoXotfjL^àvu) ^ijkoc Jxt Ivaç xaXbç X6r/(y^xT^ç 
àno lâo) Siv i^aicopet vi xivtiOti, &v 8àv âf^oT) elç xV f a(jLiX(av xou 
xb 6XiYcox£pov 1000 X(xpa;. » 

*Od£v Gi^fupov l^x(o97)xa eîç xiç iicxi âpa;, xai dtvxafjLCOÔEU (i(>cti 
xou ïiXXl, 9£Xpr|Xap(ou xr,ç OpavxÇaç elç KcovïtavxivouicoXtv, èitti^ 
Ya[Aev xal ol Suo eU xbv fi.iv(ffxpOv xû>v ^évcuv uTroOsaecov, Sti vi xbv 
9uuL€ouXeuOw(Aev. Tbv rjSpa ôirou èçuTCvouoe, xai xbv St7)Y^6ii)v élxi, fjiè 
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Tf,v ^c0aa|ffC9y fi^ &0? toSr» os Ta ^ cdiv Ijirw xpoxst vs âvcyx^si» 
toilç -c^^msç vi dbo/jwp^isoarv bfzn/^ xov g Tpy yT<âi v« pii cnzo- 
Xuvi) tè ulw 6«9v SV71C qI «f^MfVx va èn/Mp[««v9 rà ^IirppM- 
T2f0v» *1M tt f«2; J:cev, Enmi {tsfcxoç »r^ Skoô & KsxEdhr 
IIa«S$ ^pifncfcv «s^ 'soo xoxevd^foo, Jïtiç osrx zvi vsvrtzoû tmv 
Tov^JCMv I^Xdîlpcci^s 'A mkxawf -m A^yy^rt Kxi^covi, £mi vonm;- 
^ ^fi vè ha2e/¥^ -m ttoov toS rmcJi y uS ^pxvr^^w, oxoS èxs- 
9«vfv dhco xij;9 XTfoUkkan dç t^jv lldSuv. Aùti| ^l^ ^i|n{«K ^v Suoxo- 
XoounoçHkÊfZOç dç xk xv^irtm la^uFcrtuak Àfdcv i<QÔ xoÀAQt dsstxiaXM 

iivofvi^mf ^Loç vmmrfMv va ô^oicetiuaouv, feep fé^ rqv vxuxtxi^v 
(A9< cU xdEvotov ttmçnffitf m^jmÊ Mpwxwv. M* SXov toûto & TÙÀt, 
OiXovro^ v^ ix^otM^ et; to^^ ^(Hwutvotj; t^v ^ iXtxv xat cuaus/iov 
tÎK ^P^ÉvtÇs^, iicaoaaurrflt tov utvîoTpov xt^^ vzurix^ç vx xaui; 
a&rfiv T^v Ouciocy, oTSAXovTfl^ eU DôXcv ^ aitov dryOpuncov elç t« 
fca^&rzv, lu^uïxazixi, Aocicov (ù t^ va ioioptofhr, oùtoç 6 vxuvriYO;^ 
dvouaC^|uvoc Lebran, l»a< tmv GO^ampMv xâv Xi(ACv«r; {la;, (^éXia 
xhv Uf9ti irpooTa^^iV ournU vi ixXéçi| e2^ Touàov $uo (lapaYXoùç 
^stp^TOu; xal ^uo T^iXi^yiptôcç oiè auto tô etdo;, 6icoû va xohz 
fuxaiflçri [M^. Tou eU Ild/.iv. Aoticov ce $imo dfSetsnry uot elicCy v^ 
Yptt^^C fct aÙTol oi àvdponcoi déXouv oraXOTi xaxk t^v éinOuuiisv t^ç 
KpaxataEç haatkiiau *Oaov St^ t}|v irXrjpai{&i{v tuv, OAouv ttjV Xaêec 
luiTfKKiOfv tU TouXovy xat, ^«v cpOacouv t\ç ndXtv, tote OéXouv irXv)- 
fiofffi xoLxk xiiç SouXtuoecç t&iv xol\ t^ piptio tuv. Aoiitov , (^SeX^ è^ 
^(AtropEt; vdt YP^4^C (^ Ps62idn)Ta Sti aùrol gI avOp<k>icoi O^Xouv 
Kivi^TEt licdSvbi eU fAïav xop6sTT9v ( TYJç ôicoia; to ^voua OsXui aol to 
ypi^ti iv xatpÇ) 6(A0u (aetJi toÎ) CYl^ôévToç vauirriyou [jl. Asirpoùv xat 
Tov TiXXl, aExpriXapiou t^c icpsa^Eiaç, &tk xatwpOiocrs 7rapeu6l»c 
a^T^v TT)v 6ird6E9tv. 'Aicb l^w àîro to Ilaptcri ^tov twv âSuvittov va 
9o\ 9TaX6ouv xaXo)^ d>aàv 6ivoû o\ i^a(pfiT0i ETvat et; tb arpaTEujjia * 
ành TouXiv Jf(AO>; OiXouv IxXe^^Otj xaxà xi iroOouuEvov. Alv OAu 
diuiXi^aet aÔT^lv t^jv Oitoôetiv [ji^pi xéXouç • {ABri 25 ?! 30 ^ifA^paç 
«uTol f>\ dfvOpcoicoi xivoûv. AoiTtbv ypa^j^e to. "AXXo^ Tpdiro< oèv ^tov 
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oià vot e&pcOouvy liceiSj) lohç xotoutouç Sàv Toùç àipivouv va ISy^uv 



àiio TÔV TÔICOV. 



IlapiJi, 6 'lavouapiou 1793* 
B'*'' iroc &ici êXeuOepCac 

Ms ^aç tJlç àvt/viaaet^ (jlou (AS}^pi xouoe, 8iv ï/na xàfifAïav icXy)- 
po^opiav icepl Tri; vauiropiaç toîî vauap^^ou Tpouyxe ' tojov ifxw; eivai 
Yv<i>OTOv, xaOo>c vol to irpoéypacpov, éiTt^ xo(t& tJ|v 10 tou irapsXOovxoç, 
6 9xoXoç Tvu ffuyxeCpievoç à^rb 15 xotpaêia xaô* «Oto ttjç Xtvea;, 8 cpps- 
yÔLXOL^ v^.xop6£raç xa\ 4 irouTrapoaiç, àvoi^av t)[ irsvia tcov. T^ 6, 
1ÎJ xopCéxa l7nx<xXoutjL6vv) A« <I>X1< eT/e OTaXO^ lU t^v v^œov t^ç 
Kdp9ix3ç (xi (Aiav icpo^rayi^iv xpucpr^v, uTroTidExai ^piuic Sti ISiosto tm 
ireptêoTiTCj) Y6V£paXT) notoXir,, oià vJi s[x6s[(ty) sic xapaêia (Aiav (xoîpatv 
tôîv trn auTou àp/ taTpaTYiYOurji^vcov Kopacov. MoXi; i^xouiOt) o xtv*/;{jLOC 
TTJç cpXoxaç xa\ i$o> ot vsoKOiol SisSoj^av ^i IcpOaffe elç tov Xipi^va t^ç 
NeaTToXeo);, t^; ^iroiaç ô fAoyap^rY]^ xax ^p/iç oèv IçTepYS va ttjv 
6icoSe/69), CffTipa $[/.&>;, [xà to va {xaine irap^ auicp lvep*pr)Ttxâcç iv- 
axàaet; ôixeîae icpeG^cucov Maxb, àice^aviffe vie tV Bv/J^ ôXoxXri^ 
pov ' otùr^ eivai (jiia (xdpidTOC fiifAY), X7|V ÔTtoiav Sèv t^v IyY^o^H^ki* 

Asv àa^ioaXXb» Jxi Sisêal^etç ev xatp(o cfXaç xàç XoYOua^(a; toû 
TcapXafJiévTou ttîç 'IyT^''^*P*<; '^^^^ <xxoXou6(oç irXTipoîpopewai ^ri to 
itvtufjia TTJç aâXTJç ^S/| &i7£picoXet i^ aitiaç tcov ôia^pOopwv, 6irou liri- 
Tqosio); ol p.iv(aTpoi oi£97rstpav. 'O ev^octoç vdpioc ôttou ii|/v)cpiaOY) 
«ivai TO (ap(JiàT(0(Jia tSv ^évuiv. Ma cpxivÂiai Suudc^ Inet^Y] xoti 6 
âpiOpib^ TCOV Çsvojv OTroTTTwv iCQCTptcoTiffpiou 8Âv etvQti (jLeYotXoçi 8xi i^ 
ôioixT,aiç ÂTcb paôpibv £t; ^xôabv 6éXei xaTavT/idei iiç to va ^appiaTcoffv) 
tr|V (JLoIpotv TOU lOvouç^ ÔTTOu 2^v)T^ [jLiay (AETa^oXi^iv xal otdpôbjffiv tcov 
xaxicov t9)c icoXiTitaç t9); BpiT2vvtxY)ç. 01 ^/|Topeç ÔTroufjitvtaTspicKCouy 
fOfjL^XiQaav SiE^oSixcoç irepi T^t; àvaYXiQç Tvjç ;apfjiaT(/)(j£co;. '0 IIoùpx 
àvai9)^uvTcoç eTtcev ^ii ol 4>pQ(VTCÉ(oi yaXxsuouv éYX&ipioia ^i^ Toùç 
opdvou; ôirou ivpotToi(JiaCouv el; AdvSpav * àv tcxîto ^tov àXY)Ôiç, [jii 
icda>|v X^P^^ ^^ (AivCaTpoi :?JÔ€Xav to XT)pu;ci TravTOUy $ià v^ Taicetvcu* 

3 
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ypa^ icept990TEp0Vy «la^v 6icoôy liccto^ xsl 6 (iivtcrrpcç tûv Çsviav 
&Ko6éffci0V r^wxev et$i)9tv fct oi^oepov Biàv I^ei ffxoirov va xafAT] uivv 
(Ivafopàv icépt TMV tTiC 'IffAiTÉpo^, irpoTt^iû xoE^iTEpa v^ aol aT6lXb> 
^TcSç T^ Xo^ov Tou, ^Tcx^ OcÀst TumaOîi auTT;v Tvjv vuxts (liffot elç 
rJiv lOvixTiv YaCsT2v, ^ Picota OéXct «roi etSoiroii^'SEï xà &at iqxoXoù- 
Orjaav t\ç Adv$pav, à^' o6 6 So^eUv irapscnjeE toc TeXeuToiiaç diro- 
f dcaetç T^ç ^pe^vrCaç. Aià tovio to «spov |iou Ypifij&ai oàv 6Asi 90i 
aroXOT) TTocp^ aiSptov ^ ^eOsupiov. 'looù âvoiouç oxoiroùç &icoOstouv 
1^ eiç "^0 ;xtvi9T£piov ttjç 'lYY^^'^^paç * aro^ro^si va dicoreXeoY) (iiav 
xdcOoSov eU TTiV ^pàvTÇocv, Im ôiroOÉaci ^ti r| Nop^avota OeXei Giro- 
Ta/Orj, eûObç ôirou 6 'AffXixoç oroXoç ^2v^ el; xà irotpaXtcÉ tt};. 'EX- 
ict2^ei &t xè xaoxpov KaXai euOù^ OeXei irapzooOrj, 8i3( xouxo <2pfAaT(M- 
VEi ëU IIopTffaoùO ^EXouxaç xovovupaç ' Sioptl^Ei Iva oXXov atoXoy Sià 
TTjV MsaOYËioVy 8ià va xxuTr/iffTj t/;v icoXtv TouXov, xal va Tr,v itap?; y 
2v S 6 9xdXo; XTJç ^pavrÇvç 6iatTpÉj(Ei x^ç OzXaffffsç x9Jç 'ixaXiaç. 
M(s oXXv) f Xoxa OsAsi $tEu0uv6îi xxTa tmv àicotxiwv^ lit' IXiciSi ^xi xâc 
vif)9ia, Ôtcqîu Elj^av irpoof spO?) etuTO(Aaxft)ç xm AopS 'Ecpi'pcoipL, $ioixif)x^ 
x^; Za(iaîx5ç, Etvat Ixoi{a,x và uicoxs^^Oouy sic x^v 'EYyXtxspav * 
df (vEt Ev xauTb) T^v opovxiSa Etç xouç 'OXXavoE^ouç va I;ou9ia9ouv 
tV Aouvxipx xa\ rpaêsXiv, IXmCctiv jrt OeXei xEpSi^ffEt xooç xaxotxouç 
auxcov xbiiv $uo tcoXecov, ÔTcor^oasvoç Tov IXeuOepov sfi.iroptov xktxhi x^ç 
lYYXixspaç. 

*H $101X7)91^ lictôufia xpuf 1(0; xov 6avaxov xou Aou8o€ixou IÇ', 
Siât va $tEYE(pY) icepidffoxEpov xol»ç 'IyyXe'Cou; xarà twv ^pavrl^s^wv, 
xv\ Sidc vdc irijATTopÉarj vdc PscXy; sic xov Opovov xov àSsX^ov xou Movfftcu. 
Kaxà xo itapbv elvat 44 xapaSia x>i; Xtvsaç e{ç lxoi(ia9iav, xal ôAouv 
aôÇyjÔTi j/^XP' "^'^^ ''^J ''^^^^ '^^^ flppEyaxcrtv. 'H iravxa xai xo (iiviotÉ- 
piov éatJUflp<ovT)9av Sv SavEÎov 7 fxtXXiouviwv $i XiêpffxEpXèvY) xai Itctoi 
dfXXoi ffapdfcpiSEÇ ôir£ffx^^ff«v vi SavEiaouv oXXa iitzh. ^iXXiouvia. *H 
YaÇéxa tri; AovSpaç irapaTrovEÎxai ^xt xi aairpa wXiYOffXEuorav , xa\ 
Sti dlp^icrav va xà xpuëouv, IiteiS^ o! itpaYfAaxEUxat opo^uvtai aùtov 
tov troXEfXOv« 
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T^ 8 'lavouapiou. 

TéXoç TravTWv l^ah Iva veov to) ^vti ofÇiov OaurxadULOu, ÔTToOsxb) &i\. 
To IXa&ç Ev xaipco âirb Bisvvy)ç * OéX(o j^xcoç, fxi ^ov ôttou [xéXXet va 
dpY^^dY)) vsc crà Sit)yy)0(o xaOwç )xeT£(p£pdv) ISco. 

X6iç 5 fxivCdxpoç TTÎç vauTiXTjç Mbvî eo(oxev etSyiatv t^ 'Eôvixrj 
2uv(S$(|) ^Tt Ivaç YpsvaSiépir)ç , ôvo{xaCofji.£voç IleX^X^ etpepev ?va itXtxov 
Tou xovTp-à(ji.ipaXy) Aaoliç, lirt^opTCo^jLsvou va IxarTpatTEUJY) xarà ttjç 
NeaicoXew^. 'ISob ^ Sn^-piaiç Toy YpevaSispr) : «< Trj J8 àexEjxêpiou 
lopûadafAev eU NEotTToXtv, u-ttoxocto) eIç xdt irapaOupa tou ^adiXÉcoç, 
}^(opiç vdc 9o6r,6o)u£v xà; cpoêspotç iTOifiocaCaç ÔTtou 6iX,«v xa[JiEi Sià vji 
àvTtaraÔouv etç to 7rXrjff(aa(jLà fjia;. ^opTwixe'voç (as Iva Ypa(jt[jLa Stà 
Tov paffiXéa t^ç N£a7toXs(oç^ xaTe'êiQV fjiovoç Iy^ eU y^v, xaTà t^,v 
auvi^Osiocv * Staicépaça {xovoç auT^iV Ty,v àirEipov ico'Xiv, xal toI»; Spo- 
[jLOUç, 6>icou eTos ^^iXiocSeç dvôpcoTTOuç 6tcou iTTfipiTpiYupil^av, xai aTTEipoeç 
f (i)v&ç ÔTTOU UL& lcp(ova(av * « Ilpaêo, àvSpEÎoi ^pavTl^él^oi, ÔeXste E^pst 
R 1^(0 50 ^iXtQ($£ç 7raXXY)xapta^ $iJc va dS; pov)6iQffouy. » 'ËTrstTa 
lin)Y« bIç to xovQcxi tou ÎIXtov (AiviaTpou, tov Ive/e^piaa to YpcKufxa, 
XsYOVTttç ^Ti 8Èv EÎ^a 7cap& [Aiav ôpav Sidt v& icpOdfASVoi) aTtoxpiaiv. 
Mi aTcexpiÔTi Îti ÔéXsi e7ri<yTpÊ<J/Et Tçplv ttîç ôpaç, xal totê Itcyjyev eIç 

tIjV XOUpTTlV • â(JlÉ(7(0; ETCaVSffTpElj/e, xal fA6 ê5wXE £va TpOTTOV [AEdlTE^a; 

^YTP^?^^9 [xè &a àXXo Ypolf^f^a aTTOxpiTixov. Tôv à77£xp{ÔY)v étTi ^jfJiEiç 
Sêv Ip/^dfjiEOa Stà va I^tjtt^çwjjlev [lEdtTE^av, àXXà ttjv Ta/sïav ^Eira- 

pafflOVE TTJÇ uêpSblÇ ÔTTOU IxafXEV ô patJtXeb; sic to ÔTTOXElfASVOV TOU 

2sLiiov6iX, d((A)piff{A£vou irpsffêebiç Trapà to) SouXtocvci) * tots TtaXtv ô 
'AXtov sYuptcrs xovTà eIç tov ^acriXsa, xa\ \iX Icpspsv auT& to YP«fJt>H^a 
y^copU TÎjç cru[ACp(i)v{aç t^ç fjLsatTECaç. » 

Aôrà ti YP^H^(^^'^^9 !*- "^^ ^^ ?^*' TUTrwfjiÉva eIç t^v YaÇfifav, 

eïvat TTEpiTTûV vi T^ Ta fJLETttCppàjta) • TOffOV 5(A(0Ç TT) OiqiJbElcîi) fct T^ 

uçoç [Aè tÀ Ôitoîov ot ^pavT^^sÇoi Icp^pOr^xav Etvai tu) ^vti a;toOau- 
[xaoTOv, à;p' o5 diçsXauav ^r)V tJ|v é7TtStopOo>atv ôttou iTCiôufxouvTaiy 
ÎTjXaS^ àç' oï lôtacrav tov ^afftXsa TÎjç NEaitoXsi»); va àXXot^T] t^v 
ei< KcovoTTavTivouTToXiv ivêiaTOv tov, xal va axE^Xv) sU IlapCai ^va 
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irpeo€uv Tou $ià vi dva^vcoptffT) t^,v 'PsirouirXtxav * (iiqTe IxatocS^^Ov)- 
xav va xaxséouv eU NsdicoXiv, dXXà \lï t^v ISiav 6icep7icpaveiav ctv£- 
'^(«ipY)9av. "ITicoOéTW Sti ly^ouv ffxoirbv va xàfiouv tJiv «ôt^jv ^il^ixav tÇ 
Diaica' Iv T090UT({> 6 fôioç xoupiépT); NeaicoXiTdevoç, ôttou Icpspsv ihîa 
T^v l^aryjv àicof otortv tqu paoriXécoç^ IxCvTjffs âpiÉab)^ etç Aovi^v, $tà 
vi f epY) T^v itp09tQiY7)v Tbj Ixil^c TTpécr^Ei KaoreXXoTl^txdfXat , va 
sXOy) eU Ilapiat, xai va YvopiffYl t^v *PcirouiuXixav lie* Mwolxx tou 
pa9iXé(o; tou. 

BXeiceiç Xoiirbv, dSeXcpè, Ta iTtOfiieva tyj; ôicoOt oreco; tou ZefxovêlX, 
xal icoaov ot c|>pavTC£Co( ^X^^^ ^^'^^ xapStav vi 9u[x{Xttyiq90uv (jLCTà 
TYjÇ *T^X9i; IIopTaÇy xai va uaiSiuaouv tou; xoivouç fxa;; l/^pouç • 
Ta [Ascra 8iv touç Xeiicouv. AtJi touto etvai dvdl^xY) ôirou, X^P^^ âpyo- 
itopiaç, 1^ nôpra va Xd^/i [xiav airo'^acriv 6icou v^ àvTairoxpiveTai et; 
T^jV [AiY^^'^^^P^^^^ "^^^ "^1^ cpiXiav Twv au[i(Jtayto)v ty)ç. "Octov oiài 
Ifjiiva 8sv à[4.sXT)aa (Jié/pi touSs vdc Tpécpco ISw^ togov elç r^v 'EôvtxV 
^uvooov, éfaov xai eU tÀ [AiviOTÉpiov (xaôà)ç ift|iL7copeïç vdi to 11X7)00^0- 
p7^07|Ç xai ànb to dlpOpov ôtcou OéXetç SiaSa^ei et; tyiv Ya^sxav ptou) , 
auTO TO nvsufjia t?;; oiXiaç xat t^ç ffUfAf^ax^aç, xb ÔttoIov OeXei [ie-« 
YaXo)ç â>f eXi^aei t^v Bupav, av xb aîaOavsTat. 

ripocrjASva) Tr,v àitoxpiaiv 90u icep\ tou [Asxxouiriou ôirou i^^rjT/jaa , 
xal IXtciI^oi) TOTi ^xi «t SouXeuaet; [xa; OsXouv Xa^ei {Aiav xaXXixépav 
{Aopcp^v, xai oufA^spov pi xb 7CV£U{Ji.a tyjç d[4.otêaiaç (laç iroXixix^ç. 
Ml JXov ÔTiou, Sià va croi ax£i/.&) xb itapbv, iTipocrfxsva x^v àvacpopàv 
TOU [xiviorTepiou 6icou àvuOsv 677Ôar)rou.ai , àirovotfficra [jl* éfXov toutO) 
{a1 to va [A^v ^Ytvev aÙTY) ^, àvacDopi, 1$ aiTiaç t^; apvYjxa; xou Ip^O" 
(lou xou ôtTrb AovSpftç xoupifpT], vdi aoi IçaicooTetXb) Tb icapdv (aou Sià 
x^v ic£ptxXeio|jL£vïjv àicXîiv ^vi{^yflvi xwv icepl NeaTTo'Xea); xal 2e- 
(jLOvêiX * {xà SeuTipv laojç ôsXco i^fXTropecrei vit EÛy^aptoxiQarco xaXXiTcpa 
T^v irepUpY«iav va;, 

'ASeXfl^ [asy^Xtiv djAsXeiav ^àCeiç e!ç tJiç àTTOxpicrsiç aou eU TJi 
TcapdvTa 7repi9xaxix3c^ toi ôirota aTtaiToûv (Aiav oruve^^TJ ox^or^v fAETa^u 
(Attc * £ircixa div fAfxa'y^eipiCsaai vou[ASpo 8ià va l^ t^|V dxoXouOiav 
Toiv YpafA|AaTb)v orou * ^Y^i^ xaTà T'^iv TrapaYYsXiav, àXXa^a t-^v ffiipàv, 
xa\ Qti^ktKÎû ^ly[ Sià 'ËXXy^vixuv Yp«!A{Aaixb>v» 
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T^jV lp}^oasv'/;v IS^o(xd[$a ^ xpt<ri; tou AouSoëtxou OAei Xaêei Iv 
TSAo; éfirsp Y)u,Tropeï va [aS; Tapa^rj. 

Ta àiro MayévxÇaç ypaixaaxa jiSç fAavOavouv Jti to «TpaTCUfiia 
eïvai ij^w/ov, ^tt x^vsva cpoSov ôsv e/ouv dico toIi; Ilpouacrtavouç, o^ 
6.T0I01 eTvat eCç dcOXiocv xardiorsaiv, &9Tepou^evot xlTiV iravTwv. 

'O AoujjLOupii eivai s!ç Ilapiffi xa\ xafxvei xà; iTOtfiiaaia; tou. 



nap(<n, T^ 13 lavouopiou 1793. 
Aevxepov Sxoc &ic6 xyjc Sv)(Mxpaxiaç. 

N*» r. 

Ot efjiTreipOTOtTOi àpy(i<rxpaxT)Yoi {aÉXXouv va ffucrxricouv ISw tv eTSo; 
6{AV)Y^P^^>) ^''^^^ Ixaaxoç, xaxoc xàç xoTtixâtç sl^i^^siç tou, OéA£t icpo- 
Sakti toLÇ IBioLz xou itep\ x9)ç IXsucofAEVTj; xoixâc x^|V 7cpoyrr,v avoiÇiv 

lx<jTpax6iîiç, xal Ttept xou o5 6vo{jiaÇouv plan de campagne. 'O 

Aouuoupts s&p^GxeTsi l3(o, (bç (7o\ 77po6Ypv^ov, xoti XQ1601; 6éXei< to 
loei Iv xw itpo^ Ty,v 'EOvix^v 2ûvo5ov Ypd[(xuoi[xi] xou • ô v, IIipov, 
ÔTTou txvsXa^e, dvxl tou 'Av^iXjjL, tou xaxà xîiç 'IxaXiaç orrpaxouy eïvati 
eictOY); é$(o, xai e}^ouv duve^etç duvxeu^eiç e!; xo icaXotTi tou {AivCaTpou 
TOU 7roXé{jLOu xai xcov ^évcov uTioOsarîuv * cTvii 8aa>; iroXXdc xpuf lai. 

*0 fjttvidxpo; (x^iç) "^^Ç vauxix^ç e$o)xev eidni^tv ^ti fiiex' oô iroXli '^ 
<&pavx!^a OéXet ^ «v^ licavo) ei; x^|V OaXa9<rav xoaov cpoSspJt ^orov xoti 
elç iYjpov ' ^Ti elç ^ou; tou; XifAevoeç -/,u,6pa xat vuxTa fouXsuouv^ Sti 
[A* éfXov ô-TTOu at ôaXàffoiai Suvauetç ixa; eTvxi à^ioXoYcoxaxai, Ssv xpt- 
veieuXoYov va toc; xoivoXoYiQ^iTfi, [xtittcoç oÎ l/^ôpot Xaêouv xax' àvaXo* 
Y^av Tot uéxpa xwv • ÇtjxS Ttpocsxi 30 [xiXXiouvia Sià xât l;ooa tou 
/povou, 6u,o(a>; xai uectxoù; voixou; ôiçlp twv vauTwv xaTi îxiay,ffiv 
TTJç 'lYY^if«p«Ç> ^ 6icoia irpoacpgpci êv êT^o; àvT«îitoi6^ç yp7iuLaTixT)ç 
eU Sïouç éOeXo'J9iot>ç xotTotYP^'po'V'c**' 

EU tÀ ouvopa Tojv nupY)va(wv Ssv T/ixoXouOr,<xe xàiJLuCa àXXaY^» «®' 
^Tou àireçacri«v ô paaiXeùç t^ç 'lairavia; va ÇapULaxwoy, • IJ Ivavxiaç, 
x«x^ xi «Tto B«p<xfXo'vt|ç YP^Vf***^*» *^ Ixoiaaotai o^v ^Traucrav, xai 6 
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{Appendice à la lettre précédente.) 

2à icapaxaXco vi hç^ti^vr^'^ xb icepix).eio{X£vov tw icarpi fxou. T^ 
àXT|6eta , àoeXcpè, ^ aKXripoxapSia aùxoïï tou àvÔpwwoo, x^P^^ cncXaY- 
yva xal X^^P^'^ çiXocTopYiav, (xà àitgX-TctÇet, xat àv tov EYpa-fa ôXi^ov 
aÙ9Ty)pdi, Ttp JTCCi vi to âico$o>ai) ei; t^v dito^aaiv ôicoti (Xaêa va àiro6ava> 
TTi? icei'vaç a5XXov ^ vot xatsouYCo el; Iva içaTgpa, ôicou icoxà Sèv al- 
ffOdtvôr) T/)v fjSov^v TÎj; ulxTJç îpiX(aç. Aotitov , av Zh xaTOpdoWjÇ vât 
IÇuTrviGViç eU T^v ^y^i^v tou tÀ qppovVifAaTa t^ç cpua£0)ç, [a^jV xaai); 
Tolfç X0770UÇ ffou. "Offov $tà Euisva , eùxapt9T0U{xat Travxa va tov 
dyairc!)^ X^'P^^^ itXsov va tov Ivo^Xô) Si3c va fxoi Stôrj icapJc OsXijatv tou. 

XOsç a>fjt.tXif)9a T({j cpiX({) icepi toîv âTtaiioupL&vcov * fxol dicexpiOT) Sti 
oàv (Asvei àfxopiêoXta ^xav ^Tco^ei^b) xàç ^ouXeuaeiç xai T7)v àitoopaoïv 
va poT]0y)6ouv tJc ivTcpéaffa t^i; ^^[pavTCaç] , par des faits. Aoiicbv 
àxoXou67)ffe xaT^ yP^H''.^' ^^^ ^^ lyp^^^ f^^ZP^ TouSe, av Ô£Xv)ç va 

TcX£lto)OT) TO IToOoutAevOV. 'HjiLTCOpb) Ix fJt,£p0UÇ {AOU vdl ffo\ S(0(T(0 xdOs 

eTSo; da^aXciaç, Xoncbv (mot eflacé) to irapbv to e^ypaçov, fxdXiorTa 
TO TTEpi 2oal[éX, Iloîx zk usffa Ôtcou EfjiETa/EipiaOïf), iroia ^ xXioiç tSîv 
(xividTpoiV aaç , 6fAo{(oç xal dXXa d(p£UXTa. Me IXÉYXCtC ffu^vi xal 
ôuoXoYcô ^i E/Eiç Sixaio, as psSatoltvb) é)[4.(i>ç ^ti oiv Eiaai xaTa irdvTa 
dvEiciXrjirroç. Tb ?va aou yP^K-K-o^ ^^v ôfxoid^lst (aI Tb ofXXo. Ilorà 
ita{pvsiç Scpoç optXixbv, itots $£(7iroTixbv, ^ Tb 3XtYo^Tspov xa6(i)ç ^OeXeç 
Ypacp£i sU Eva xo^^EffTtovSsvTE , ô^ou $iv ^OfiXsç Y^^P^^^^* Aoiicbv 
6{xoib}<rE, oi TTapaxaXci)^ fjt,i Tbv éauTov 90u, xal itXY)po;popi^oou Se- 
xdxic, si XP^^^' ^^< iTTavo) Etç T;r|V olxoujJiEvriV y^v 8sv Ixsiç cpftov 
dXTjOsaTspov, slXtxpivÉffTEpov. ^Âv (ppovTtCri^ Siâc IfAÉva^ ^XÉirEtç $ti 
Siv ai dfAfiXû), xai éfti 6 teXo; (sic) Siv slvai TtaYateXa. 

'O Mttfiidpaç [AOt Ypd^Ei ^t fie irpcoTrjv icoaTav OsXst [aoI TpaSi^ei 
[Aiav TTo'XiTÏ^av 207 cp. xal ixEYdXo); ^x^P**)^* ^^^ '^ ^^^< ixsîvo; Ô^Xei 
cppovTiafii Ta TTfipi É[jL0u, ItteiS^ ttj àXTjÔEta ô àXXo( d§ta«popEÎ. *0 IXey- 
Xoç aou ^Tov iTEpiTTo; • 8sv \t.ï ÊYpa<]/aç ô ÎSioç Iv xaipw va OTEiXti) 
TtoXiT^av Tw 'PouaTY), âv £upE0(5 sic avaY^tT^v. Aoiicbv xati tote eÎx* 
(AEYaXiqv XP^^^^) iTTfiiTa 8èv tov lTpdêi|a icoXiT^av, TO) IyP^^^ %(i>ç 



Lettres de Stamaty. 3i 

Iv çiXixov ôià va fxoi fm\k^ 150 fc, elç to ôicoïov yp^ufia jx^te (ii 
^TTcxpiôïi fA£)^pi ToïïSe, Toaov ^ ic^tT^df fjLOu eï/6 xpeSiTo xovrâi cl; t^v 

TlfJLlOTYJTOC TOU, ^Ô6V 6^ tÀ Ipjç foo ^dUX**^' T^pK Jlè EGTglXe xà fJlY)- 

viaîa [Aou àifo icpur-zi^ Àexsuêpiou (As^^pi tsXouç 4>66pouapiou , ôfxou 
uè xà 150 Y- fO'^ r^ilç, xal oXXoe 100 Tçpoç duviiôeiàv fjiou. Ml Seu- 
TEpov TrpoffuLSvw xi TOU icatpoç fjiou, ôfjtou fxà ti ôuodj^eOfvxa ât^aat- 
XtsTixa. 

l'a ^i^ia dou OéXco ip^i^e^ va tJc êTOtfxaacK) sùôli; ôicou 6Ab> Xa6et 
a<ncpa. flpodfjLsvb) ^[amç Stâi va xii sçaTroaTetXco àir^ Bisvvv); 'djv âico- 
xpidtv TOU Ma(idlpa * 6 Taïuaxoç OsXei oraX^YJ $ià TouXov. 



(5an5 i2a/6, mot^ reliée à la suite de la précédente,) 

'ASeXçl, tuôùç Ô7C0O eXaêa j^Osç to ^tco — ^— Ypaf^Ht-a wu, 

alaôavopievoç to â^ioXoyov ttiç icpooTay^ç inoti piot 8iSsTai ^ àfJLeaojÇy 
ycopU va }^a(Toi xaipbv, lui6T)xa etç {xiav xa^^Tav, xal fiieTecpépOTiv e^ 
tÀ TtpodidTEiov XeYO(xevov Gros-Ghalliau (sic), Ôttou avTauwÔTiv jASTCt 
Tivoç dvd{AaTi fx, Ilepts, irpcorou T6)(vitou tt;? 'PeirouirXixaç 8ià toc 
xovTQixia tSv TOiriuv * à^' o5 tov içapgffTï)(ra t-^v I^t^tyioCv aaç, l8ol» t( 
(xi àirexpiOn) : « "^^v IttiOujaSç vJi aot Scodco oià ti^v 8ouXeu(tiv t^ç Kpa- 
TatS; BafftXsia; [xaOriT^c;, Ssv eivai xdfi.(xia ^uœxoXCk* éffxo); oi ^s- 
éauova> Sti 81v ôéXouv EÔooxtfxiqagt. ^'Ooov Sià tou; {xa^Topouç, Siv 
s)(^o) TOV Tpdicoy» (/.iQTS T^v a$£tav vdi touç dT£(X(o xaxà to itapov, ôitou 
^(Aspa xal vuxxa SouXeuouv, ixoiXiaTa Tob< xaXXiTspouç. Aoticov, àv 

irjU1C0pS9Y|Ç vât TOO; ÇrjTî^ffYIÇ àltO tov [JLlVtOTpOV TOU TcoXsfxou, OTÉpYCO 

va cï Toù; SiaXÉÇu) * crà icpoXaixêavb) ^ucoç Sti ^vaç xaXbç te^^v^tTiÇ 
aTib 18(0 8sv ^uL77op6l vdt xivTiOT), &v Sèv âcpiQdY) eU "^V f 0({iLiX{av tou 
TO dXiYioTspov 1000 X^Tpa;. >* 

^OOcv oiQfMpov ld7)X(oOY}XQ( SIC T^ç éTCT^ âpa;, xai aVTttfACoOAç \kttk 
TOU ïiXXt, OÊXpyjTapiou t7)ç ^pavTÇa; eiç KwvïTavTivouTtoXiv, iTtri" 
YQC(Aev xal ot 8uo eIç tov (AtviorrpOv twv ^evwv oTroOÉoecov, 8tà va TOV 
<iuui6ouXeuô(opiev. Tov y,ôpa ÔTCOÎi è;u7rvoî3o£, xat tov Sitjy^ôiqv 8ti, (as 
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Tr,v 8io{)CY)(iiv, fx' SXov TouTO \Lk xà vi fji^v ly (0 TpOTTOv va àvaYxd[<r(it> 
Tobç xeyviTaç va tiivaj^wpi^douv IvTauÛ», xov irapaxsXbî vôi fxà euxo- 
XuvT) rât (jLÉ<r« ôttou aùxol oî dtv0p(»)7:oi va dvaj^wpiQffouv to ^YXTiYopw- 
TEpov. *I$où Ti [xS; sîtrev. Elvxi (xeptxoç xottpo; ôtcou 6 KociceT^v 
llajS; IÇi^TYiasv icapà tou xaicexttvou, SffTiç pLETa tou vaunxou twv 
To'jpxcov l^oi)Xo6psu(r£ to gtoXCSiov tou AajATrpou KaT^iovi, ?va vaoïnr,- 
yiv Sii vi Sia86)^Ô7i xbv toicov tou vauTTriyou 4>pavrÇsîou, ôirou àws- 
ôavev «TCO tÎJv TcavoîîxXav elç t^v HoXiv. Aôt^ ^ ÇTqT/,Grtî ^tov Suaxo- 
XoxaiopOuTOç eU '^^ TrapovTa irepiaTaTixà di7àv ôtcou tcoXXoi dvtptxiaXot 
IvYevispiSeç, é!vT6ç ^picrTOxpaTixol, l7rapaxiVY)crQtv (jiepixoùç twv Iitity)- 
SsiOTspcov fxa; vaumjYwv va SpaicETeu<rouv^ ^Trep féaXs T^jv vauTixi^v 
(jiaç £i( xàirotav 5aT£pY)9(v â^ioav àvOpcoirojv. M' SXov touto 6 TiXXt, 
ôsXovra; v^ dirooei^r) eî; toI^; '06o)[jLavo'j; t^ çiXfav xal çu|A{xay^iav 
TT)ç ^pavTÇa;, iTrapaxivviffÊ tov (jtiviffTpov ttjç vauTixî)? vi xajjir, 
«utV tÎJv ôufffav, (iTsXXovTa; êU Ilo'Xiv ?va à;iov avôpojwov eîç toi 
TtapovTa itEptffTanxa, Aombv (xs xè vi loiopiffô/j aÙTOç ô vxuirviYo;, 
évo[xa(o(jLSvoc Lebrun, Ifvocç tcov aocpcoT^pcov tûîv Xiuevodv (xaç, ÔeX&j 
TOV SwffEt icpoaTaY^lv ôirou va IxXbçtj eU TouXbv 8uo [xotpaYxoùç 
l^ociplTou; xal Suo TÇiXiYYipioeç 5ià aurb to eiSo;, ôirou vi toI»ç 
fjLSTaopépT) (xa2^i tou elç IloXtv. Aoittov aè Sicct) à^Eiav, u.oi eTtte, vi 
Ypav|/y|Ç ^Ti auTol oî dfvôpoDicoi OeXouv crTaXÔY) xaxi t^ I7ri0u{xiav T^jç 
KpaTaiSç BafftXEia;, "Oaov 8ii rîjv 7rXY)pa>(xi^v twv, ôeXouv t^,v Xa^Ei 
fiaTTpOffÔEv eIç TouXov, xai, ^Tav cpôdtcrouv êIç IIo'Xiv, tote OeXouv icXt;- 
pwôri xttTi Tiç SouXeuffEiç tcdv xat Tb [xÉpiTO twv. Aoitcov , dÔEX^à, 
i^lxiropÊiç vi YP^I'TIÇ f*^ pîêaiOTTjxa Sti aÙTo\ ol àvOpwiroi OAouv 
xivJÎTEi iTcdtvw eU fxiav xop^E'TTav ( TT)ç ôitoia; to 8vOjxa ôsXw croi to 
Ypa^Ei ht xaipw) ôjxoû (XETi xotî îviTy)ÔÉvToç vauicr^You fx. Asirpoùv xal 
TOU ïiXXl, aExpy,Taptou rf{^ TcpEd^Eiaç, Sgti; xaTwpOwffs 7capEu6ù< 
aùrJiv TY)v ôirdÔEffiv. 'Awi ê$w hzh to IlapCat ^tov twv àSuvdlTWv vi 
ffol (TTaXOouv xaXot^ b)(riv ôttou ot l^aCpEToi ETvai si; to GTpaTSUfxa * 
aTcb TouXbv 8(x(o; OÉXouv IxXe^^O?, xaii Tb iroOouixsvov. Aèv OAw 
djxEXiQffEi aôxijv T^jv ôico'ÔETtv |xÉ)^pi Ts'Xouç ' |xETi 25 ^ 30 ^jxfpaç 
aÙTol oî dtvOpwTfoi xivouv. AoiTtbv Yf»']'* fo. "AXXoç Tpo'iro^' oèv ^tov 
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otà va E&pcOouvy licciSj) lob^ toioutouç Scv touç à^ivouv va 16'^w^ 



airo tov TOïTOv, 



Ilapisi, 'lavouapCou t793« 
B'* itoc àicà iXcuOcpCaç. 

Me ^a< tJiç àvt/vtaaeit (lou jAsypi Tou8e, oiv l/w xàufjiiav TcXt}- 
pocpopiav irepl tt); vauTropiaç tou vxudlpy^ou Xpouy^é * Toaov éifji(o; etvat 
YvwoTOv, xaOwç colxo Trpo^ypacpov, Sri, xaxà t-J^v 10 tou itapeXôovTOç, 
6 <TToXoç T'>u auyxeifAevoç àiro 15 X9paêia xxô* qi&to x^c Xivsaç, 8 «ppi- 
YaTaç v^ xopC^Tvç xal 4 icoairapoociç, avoi^av là iravia tcov. Tyj 6y 
:^ xopêsia lirixotXouuévY) Ax <&Xè( eT/e GTaXÔT] eU t'}|v v^gov t^ç 
Kdpdtxsç (JLè jiLiav icpo^tayr^v xpucpr,v, uicoTiOsTai Siaoiç Sti ISiosto tm 
iTEpiSoi^TCi) Y^^^P^^K) IlaoXr,, oti vJc spL^adT^ sU xapa^ia (Atav piotpav 
TÛiv &7c' aÔTou dp/ tffTpaT7iYourji.£v(ov Kopao)v« MoXt; y)xou96t] 6 xtv'/;|jLoc 
TTiÇ f XoTotç xa\ Idb) ol vsoTcoiol Sisdo)9av OTi scpÔaae sU tov Xifiiva t^ç 
NeaicoXeoj;, tîj; ^Troiaç ô pLOvdp/r,ç xax' dpyâtç oèv laTepYS vi tJjv 
GicoSs/Ot), CaT£pa %(«>;, pii to va Ixotue Ttap^ aùrcj) lvepYT]tixàç sv- 
aiddeiç 6 Ixelae icpeG^eucov Maxb, ài?e»d<7iae vdt f^v Zv/^ ôXoxXrj- 
pov * aut^ eivai piia (xopiaxoç cpT^fAY), ttjV ôtcoiocv 81v t^v ^YT^^i^^^* 

Aiv ducpt^àXXta» Sti Siaêofl^stc èv xaipÇ ^aç xàç XoYOu.a^(a; tou 
icapXapLEVTOu ttiÇ ^hç^Xm^VL^, xai dxoXouOcoc icXiripo^opeîaat éfri to 
irvEuptoe TYJç aùXYÎç ^S/| &7cepiroXeî s^ ahia; Tbîv oixcpOopûVy ôttou ^tti- 
TV)8eio); ot (jLivfdTpoi oisffTretpav. *0 EOy^axoç vdpioc ôtcou e^çiorOv) 
«Ivai TO SappLaTupia xcov Uvto)v. Ma oxivâtqii éfuKuç, ^iceiSt) xal 6 
àpiOpLOç TO)v ^svoiv ôiroiCTcov TcaTpicoTtcruiou Sàv Etvai lleyocXo^i Sri i^ 
oioixTidiç dnb paôpibv el; ^lôubv OéXei xaTavTTjffst e!ç t^ va ^appiaTio^T) 
TYjV pioîpav TOU sOvouç, ÔTtou 2^y)T3 (jiiav piETaêoX^v xa\ oidp6u)oiv TÔav 

XOtXlîOV TTJÇ TCoXtTSiaÇ T^; BplTXVVtxTjç. 01 ^/jTOpfiÇ ÔTCOU pLlVKTTcptd^OUV 

(ii)pi.(Xr|9av SiE^oSixôSç irEp\ rt^^ àvdYXY)ç ttjç çappiaToWeb»;. '0 IIoùpx 
dvatff)^uvT(0( eTicev Su ol ^pavT^^s^ot yaXxsuouv hf'^n^iùxoL Si3c tou^ 
cpdvou; Ô170U TTpoeToifJià^^ouv si; AdvSf^av * àv touto ^[tov àX7)Ôiç, pii 
itÔ9Y^v X^P^^ ^^ (AtvfaTpoi ^ôeXsv to xY)pu;si TravTOUy Sioc vii Taïueivui* 

3 
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orouv Toù; cpi^ou; ttj; eXeuôepiaç I Ilepl tT|Ç 'lyYXiTspaç ^§yi Ssv aot 
Ypacpbi 'TrepiaaoTEpov, (S>a&v ôtcou, IttsiS^ xa\ 6 fjiividTpoç tmv ^svcov 
ôiroOéaecov IScdxev efôiQdiv Sri aiqjAEpov Btàv e^£i axoTTOv vâi xociat] utocv 
àvacpopàv irêpi twv ttjç 'Ify^i'sp^Çj 7tpoTt(X(î) xaXXiTCpa vât ao\ visiXo» 
^y)TÛ)c xàv Xoyov tou, foxiç ôcXgt tutcwôy) auT7|v t/jV vuxtk |JLÉ<ra eîç 
TTiv lOvtxV ya^STav, ^ ÔTToia ôeXêi aoi eiSoicoii^vet xi éfcia tqxoXou- 
ôv)(7av sU AovSpav, dcp' oô ô So^eXèv 7raps<7TT)(7£ xkç TeXsuTataç àiro- 

f a(7ElÇ TTJÇ ^poEvTl^aÇ. ÀIQC TOUTO TO ItOtpOV fJlOU YP^fJt>|A9( ^^V ÔsXei 901 

(TTaXO?) TTOcp^ aupiov ^ [A^Oaupiov. 'ISoù ôiro(ouç axoito^ç ôttoOstoov 
i$w 6iç TO (AiviaTepiov ttjç 'lYYXtiepaç' (xroyalJsTai va dTrOTeXsoY] (xiav 
xaôoSov eîç Tr,v ^pavT^av, Itti ôttoOej^i éftt v) Nop(jtavo(a ôgXei ôico- 
xoL'/firiy EuOùç ÔTTOu ô 'AyyXixo; ffToXoç cpavY) eî; toi TcapaXiot Tyjç. 'EX- 
TtiÇet é>Ti Ta xàffTpov KaXat £ÙOù; OeXei TrapaûoÔTi, 8ti toîîto àpfAaToi- 
vet eU IIopTŒuo^O cpeXouxoeç xavoviepaç * StoptCet êva aXXov (itoXov Bik 
TTjV MeffOY^w^j Si* va XTUTr/jjyi t/jv içoXiv TouXbv, xa\ vot Tr,v Trapr, , 
Iv £ ô (jToXo; TTJç ^pavTÎotç Siatpéj^si tÔcç ÔaXaffora; ttJç *lTaXiaç. 
Mfa aXXr) f XoTa GéXei ^teuOuvOT) xarot twv ànomtîaM, Iw' IXttiSi é>7i Ta 
vYjcia, 6irou si^av 7rpo<rflp£p05i auTOfAaTa>ç tw Aop§ 'EçiY^àfx, ôtoixiiT^ 
TTJ; Za|JLaïxSç, Etvat iTOifiia vi ÔTcoxa/^ôoov eîç t^ 'EYyXiTfipav • 
àf (vEt Iv TauTo) T-^v oppovTiSa £iç To^jç 'OXXavofi^ouç vJc é^oudtàaouv 
TYfv Aouvxàpx xa\ Fpa^EXiv, IXiti^^cdv ^ti OfiXei X£p8vj<r£i touç xaTo^xouç 
auT(5v TWV 8uo ttoXewv, utco(T)^oulevoç tov IXEuÔEpov l{X7rop(OV jjLExà Tviç 

'Iyy^^'^^p*^* 

*H ôtoixYldi; iTciOufxS xpuoptco; tov ôavaTOv tou Aou8oêixou \Ç\ 
Sià va SiEYeÉpy) 7r£pic(JOT£pov toIjç 'IyyXe'Ïou; xatât twv ^pavtÇsÇwv, 
xal 8ià vi •^i/.TropfiffTj vât ^aXy) £Îç tov Opovov tov àSfiXcpov tou Movffiou. 
Katà To itapbv £tvat 44 xapaSia ttj; Xiv£aç eIç iTOifxafftav, xa\ OiXouv 
aôÇriô^ Î^^XP' "^^^^ '^^9 ''^^V '^^^ cpp£YaTO)v. 'H irdtvxa xal to (juviots- 
piov éffuuçpwvTrjoav êv 8av£Îov 7 [xtXXiouvioiv tï XiêpffxEpXivY, xai Iwxà 
dfXXoi (japdfcpiSE; &'ir£(r)ç^i^Oï)aav vât Savfilaouv aXXa teà fxtXXiouvia. 'H 
yaÇÉTa tri; AovSpaç irapaTrovEÏTai Su tit àairpa wXiYooTEuorav , xa\ 
6t% d[py(^iaav va tà xpuêouv, èireiS^ of 7rpaY(i(.at£UTa( opoSouvtai aùtov 

TOV ItoXfifXOV* 
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T^ 8 'lavouapiou. 

T^o< 7ravT(ov î3où ?va vsov xoi ^vti dfÇiov Oautxaffuou, ÔTroOérb) é>Ti 
To IXa6c; év xatpÇ âiro Bisvvyiç * OéXw éifiicoç, fx^ SXov ôicou [AéXXei va 

ipY^^CTY}, VSC dà $17)^7)6(0 XaO(«)Ç )jL£TECpspdv) 18(0. 

X8lç ô fxivCarpoç Tr,ç vauTiXTjç MovÇ locoxev siSr)aiv t^ 'Eôvixt) 
Suvtôo) ^Ti fvaç Ypsva8iépT)ç , ôvo{Aotl[o[jievoç IIsX^X^ £(pepev 2va itXixov 
Tou xbvTp-à(ji.ipàXir] Aaoliç, sict^opT(o[jLévou vâi IxaipaxEucrT) xarà ttjç 
NeaicoXeo)^. 'ISob ^ Sn^YTjffiç Toy YpevaStspT) : «» Tt) J 8 dexEfjiêpiou 
EcpdavafAev eiç NsaTtoXiv, uiroxocTo) elç t3c irapaOupa xou padtXsb); , 
)(^(opiç vdc (poS/iOcouev t^; cpoêepàç lTOi[j(,aa(aç ôttou 6(X,vv xafi.ei SiÀ vâi 
dvTioraÔouv eiç xo 7rXr,a{aa(JLa (xa;. ^opTwjjigvoç fxè fvot YpafAua Sià 
Tov ^adiXÉa TTjç NeairoXewç^ xaxéêTjv [jlovoç ly^ *^Ç Y^^> XT.'zk x^ 
auvi^ôeiav * StaTcépaaa {aovo; aOt^v ty;v aTreipov -ttoXiv, xal Toî;; Spo- 
[jtouç, ^itou eT$a }(iXià$8C dvôpwirouç 6tcou lirepiTpiY'jpiÇav, xai (XTceipaç 
opMvâiç ÔTToti fiiè scpcovaÇav * « Ilpaêo, àvSpeîoi 4>pavTCs^oi, OsXexe eSpst 
r. I8Ô) 50 j^iXidtSeç TraXXyixapia, 5ii va aSç povjôiqffouv. » "ETreiia 
iTTTJYa «U to xovdtxi tou Î^Xt^v [Aiviarpou, tov Ive/e^piffoc to Yp^f^f^a, 
XsYOVTttç Sti Sév Et^a TtapJc [jl(«v âpav Siii vâi TcpofffAsvco dicoxpidiv. 
VLÏ àicExpiÔY) Sti OéXsi lictcrTp&(]/ei ^p\v ttjç âpoeç, xal tots iTtYJYev si; 
Ty;v xoupTY)v * dfjLS<T(o; sTcavscrrpeij/s, xai (xe I8a>x£ £va TpOTCov (Jt,6<riTe^a; 
lYYpdflpou, \kï ?va dXXo YpdfAua d-iroxptTtxov. ïôv àirexpiôriv é>Ti fj(Jt6tç 
§6V ip/^dfxeOa Sià va ^Y)Tiq(7(oasv (jteffiTeiav, àXXà ttjV Ta)^8Îav feira- 
padiovE T^ç uêpEOjç ÔTcou lxa{XEv 6 pa<TiX£t»; eiç to ÔTroxetjxEvov tou 
2£uovêtX, dtwpi(7{xévou irpsdêecoç Trapà tm SouXTavu * tots TrdXtv ô 
j^Xtov ÈYupioE xovxà elç tov paatXÉa, xal \iX Icpspsv sutÀ Tè YpoÉ|iL{xa 
;^wpU T^Ç ffUfJtcpwv^aç TTjç fjLEffiTeiaç. » 

Aôrà xà Ypaî*P'«f«, f*s to va ^vai TUTrwfjts'va eîç t^v Y^ÏE'Tav, 
eTvat irgpiTXûv va t^ Ta (AETaçppdca) * to'œov 5{twç TÎj 07](jbEicîi> ^Tt to 
uQOç \kï TO Ôiroîov of ^pavT^^sl^oi IcpspOrixav sTvai tu) ^vti d;ioOau- 
pLttdTOv, à;p' o5 àiçÉXauav éfXiQV tV eîciSiopÔoiaiv ôirou iTCiôufAOuvrai,. 
ST)XaS^ dcp' ol! lêiaaav tov ^acriXsa t?)ç Nealto'Xfiii); vdc àXXd^y] t&v 
eI< KcovffTavTivouiuoXiv IvêtoiTOv TOV, x«i vâ( axeCXv) fi!( nap{Œi ^va 
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irpgofiuv Tow Sià vi dva-y vcopior) 'ri-jV 'PsitouirXixav * jaiîts IxaTaSé^ÔTQ- 
xav và( xatééouv sic NebcTToXiv, dXXà p.s t^v I8iav 6icepY)cpaveiav àve- 
•^wpYjffav. 'ITiroôsTW Sti e;^ouv axoirov va xotfjiouv t}|v «ùt^v piÇitav xÇ 
IIoEiua* Iv T090UT({> 6 iStoç xoupispTjç NeaTcoXiTttvoç, ôirou Icpepev ih^ 
T^v l^aTVjv àicof ttŒiv tQu paoriXécoç^ lx(vr|9e à[Jisao>ç £tç Advi^v, 8ià 
vjt f spT) tV irpoorTayTiv tu Ixeîae itpécr^ei KaorTEXXoT^ixàXa , va 
cXOt^ eU Ilapiffi, xai va y^^P^^ '^^ *p£itou77Xixav lie* Mwxix tou 
paaiXéd); Tou. 

BXeTcsiç Xoiirbv, dSeXcpà^ ih, licofAEva tyj; ÔTCoOéffeo); tou 2s(xovêiX, 
xai icdaov ot c|>pavTC£(oi ^y^ouv xaidi xocpSiotv vjt ffufXfAtt/^'i^ffouv (jLSTà 
Tr,ç *T'{nrjX?iç Ilopiaç, xai va watSeuaouv tou; xoivouç fjia;; l/^pouç * 
TOC [xécra 8iv Tobç Xetirouv. Àià toûto ctvai àvdfyxY) ôttou, X^pU àpY^^ 
TTOpiaç, 1^ ndpTa va Xdê/t [xiav aTco'^ocaiv ôtcou va àvTaicoxpîv&Tai ei; 
T^,v |jL4Y»Xoxapoiav xai Tr,v cpiXiav twv ffufXfxayoDV ttjÇ. "Octov oià 
l(jLsva 8iv à(xsXY)aa [AS/pi xouS» vdi TpÉcpoj ISôî), togov sic t7)v 'E6v(xy]v 
^uvooov, éfffov xai eiç tÀ [AiviOTÉpiov (xaÔù)ç if^iAicopsIç va to icXiripo^o- 
pT^OTJc xai ànb to àpQpov ôtcou ÔeXei; 8ia6a?ei et; tyiv ya^STav piou) , 
auTO TO Tivsufjia tt^; cpiXiaç xai tyjç 9UfAfjt.Q(^iaç, to ôicolov ôeXfit (le-^ 
YaXo)ç b>f sX'i^ffsi T'^v 0upav, àv to aiaÔàvETOci. 

ripoajASva) T7,v àirdxpiaiv aou icsp\ tou [XfiXTOuiriou ôirou iCrjT/iaa , 
xal sXTcd^b) TOTc Sti «t SouXeugei; [xa; OsXouv Xàêei {Aiav xaXXtTÉpav 
jjLopcp^v, xal ou(ji^epov fxà to TcvEuixa tyjç àjjioi^aïaç |JLaç iroXiiix^ç, 
Ma JXov ÔTcou, Sià va aol aieOb) to Tcapbv, STcpdapLEva t^v àvacpopàv 
\w [AiviffTEpiou 6i7ou àvuOsv 677dor)rou.at , ÀTrosàaïaa fx' éfXov touto, 
(xi TO va [jlV ÊytvEV auTY) fj àva®opà, iÇ aiTiaç t^; apvYiTaç tou IpX^- 
(xou TOU à-RQ AovSpaç xoupiépY), vdi aol IçaicooTEîXct) to Trapdv jjlou Sià 
T-Jjv TcsptxXeiOfxÉvïjv àwXYÎv 8iyÎYy,oriv twv irspl NsaTTo'XEa); xal 2é- 
(jL0v6iX * fxè SsuTîpv ia(oç ôsXct) i/)fji.7rops9£i va £Ôy^apt9TiQcrttf xaXXiTEpa 
T^v irepiEpYfiiav aa;» 

'Â^eXopè^ [AEY^iXY^v dfxéXstav pàÇciç sic Ti( àiroxpiasiç œou eU va 
icapdvTa TTEpivTaTixÀ^ Ta ôiroîa aTtaiTouv [xiav oruvE}^?) or^éaiv [AETa^u 
{xaç * InsiTa SÈv fji.eTa}^£tpi2[s(7ai voufjLSpo Sià vâi i8(o t:^|V àxoXouOtav 
TWV Ypot[xfAaTOi)v aou * eYO)^ xaTà tt^v TcapaYYsXiav, aXXa^a r))v Gttpàv, 
xal ayiixEiû ^^y^ Sià 'ËXXv^vtxûiv Yp«!A{AaiToiv. 
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T^^jV lp)^oaév7jV I6^0(jid[$a ^ xpiViç tou Aou$o6ixou OÉXsi Xa^ei Iv 
TSAo; SitEp ^ULTTopei va fiiSt; TapaÇy,. 

Ta aTTo MaY^vT^a; Ypa^xuaTa jiaç fxavôavouv ?ti to CTpareufiia 
eivat -fjauyov, ^ri xàvsva ^o^ov csv &youy âirb tou; IIpouoGiavouc, 0^ 
6:coîoi£Tvai Etc â6Xiav xataoTaffiv, &9Tepou;jLcvot tcTjv uàvTOJV. 

'O Aoup.oupti eTvat elç Ilapifft xal xa(jivst Tâiç iTOijiiaaia; tou. 



IlapCat, T^ 13 lavouopiou 1793. 
AeuTEpov Sxoç àic6 ttjc $v)(ioxpaTiac. 

N*» r. 

Ot ljJt7çeipOT«TOi apy(i<rTpaTY)Yot fxcXXouv va ffucrn^aouv ISco tv eTSo; 

6fAT)YUp6(it);, JtTOU ?Xa<TT0Ç, XaTOt T^EÇ TOTTtxàç 51^^96 IÇ TOU, OsA€l TCpO- 

êàXsi Toiç iSea; tou irepl ttjç £Xeuco(ji.6vy|; xotTât ttjv itp(0Ty,v avoiÇiv 

sxaTpaTEistç, xal irspi tou oS ôvojjLaÇouv plan de campagne. 'O 

Aouuoupis 6&ptGX6Tai Ihtâ^ (bç oo\ TTpoeypaQpov , xoti xsOm; OsXeiç to 
toei Iv Tw Ttpoç TTjv 'Eôvix^ 2uvo5ov ypd[(xu5[Ti] tou • ô v, Uisov , 
ÔTTou txvsXa^s, dvTl TOU 'AvffiXiji, TOU xaxà tîîç 'iTaXiaç fftpaTOu, elvoti 
EWiOTi; eSw, xai s^^uv cuve^^eiç cuvteu^si; eî; xo icaXaTi tou (xtvfoTpou 
TOU iToXs{jLOu xai Tbjv ^Evcov u^ioOsorsbiv * sTvat SuLOi; 'jroXXâc xpuf tai. 

*0 fxiviaxpo; (x^iç) Tr,ç vaunx^; fi$o)xsv etôirjoiv Îti [aet' ou iroXli ^ 
4>pàvT!^a OeXsi opavTi iTravu) eU t^,v OaAao<rav Toaov cpoSspi ^90v xal 
eU i?ipav • Sti eîç ^ou; tou; XifxÉvaç '^i[JLspa xai vuxTa ^ouXeuouv, Sti 
jx' éfXov ÔTTOu at ôaXaocTiat SuvatxEiç «jia; eîvai dÇioXoYcutaTai, Sev xpi- 
VEisiSXoYov va Ta; xoivoXoyt^<iti, [xtqttwç oÎ lx,®poi Xdêouv xax' dvaXo* 
Yiav T^ asTpa twv • ÇttjtS irpocsTi 30 (JtiXXiouvia Siât Tât l;o5a tou 
)^po'vou, 6ao(a>; xai u6pixol>; votiou; ôitlp Toiv vauTWv xaTÔt aiar,aiv 
T^Ç 'lYY^ifspaç, ^ ôiroia irpodcpE'pEi h eT^o; dvTajxoiê^ç yp7ijxaTix9iç 
eU foou; ÊOsXo'Jdtio; xaTaYpacpovtai. 

EU fà auvopa twv IIupYjvaCwv Ssv "^xoXouOyjOe xajjLu(a àXXaY^, à©' 
^Tou aTTEçaoïaEv ô paaiXEÙ; tyi; 'Idwavia; vôt Çapuaiwaifi * s^ IvavTiaç, 
xaxi xi i-Ko BapcrEXovY); YpaV-f^afa, aï Ixoiitaoïai hh Eiraucav, xal 6 
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diopt(7p.oc TOi)v $Èv ôsXei àircopaciaOT)^ itap' àii' oo T6XEuo(n) ^ xpiVtç 
Tou Aou$o6ixou Koc^ST, fj xaTaSixY) Tou, TTEpi ^ç xaxii $u9TU^iav Sev 
à[JLflpi6aXX(x). 

'H Ttapouaa Siaôeaiç twv 'Iy/^ê^wv, xat yj TTEpi^pov/idtç [xè ttjv 
ÔTTOtav ISû) STpdlTapav xh YP^fjifAa 677OU eypa^'^v 6 [xiviffTpoç tou, ri^Airo- 
poliv vdt àXXa^ouv xà; eipy)vtxà(; ^ott&ç tou (a. 'AXxouSia. Ata^opoi lYY^" 
vtspoi 'IdTravol laTaX6Y)<rav eiç Mivopxav Sià vJc é^erajouv toi ô^upol)- 
[AaTa TOU xdciTTpou 2avT0 ^iXtiCTro, xal àXXa àfAsXYjtjiiva TSt^oxaoTpa, 
tÀ 6icoîa {ASY^Xco; ^u^opouv voi ^^pTjdifJieuffouv touç ^pavTl^E^ouç Iv 
xaipcp icoXfifJiou, xaô(oç xai ^ 2apoiv{a ^ttou, Oetovteç Iva jxixpov 
GToXov [AETa^ù Tuv Suoi) xavsXiwv, iQpLitopouv va 6aXa(TaoxpaTiQaouv Etç 
T^v MeaoYEiov, xai vii Siaxo'{/ouv t^v vauTuopiav eiç toI>ç 'Iffiravob; xat 
'IYY^sÇ^wç* Aià TOUTO 7rpo<7U£vo[jL£v (AET* OU TToXù T^Jv éfXbXîiv «ur^; 
T^ç viqaou icapàt tou ôicb ïpouYxè oroXou, 6 ÔttoÎoç SieuÔuvÔ/; xaT* aù- 
T^ç, xaôol>; (ru{AGpb)V(t)ç 5Xa t& àicb (iE(j7)(jLêptaç yP°^H''(^^'^^ F"-^^ '^ 
aavOàvouv. 

'H^supEtç Sxi ^ *Pou(7ia Tupo xaipou iîJrjTOUJE va ffuv§e69) §iâc (tuv- 
ÔtÎxtjç (jLETà T/jç 'lairaviaç ' dcp' o5 éfuo); àvs/oipyjffsv àirb MaSpiTOu 
ô xo'vTÊ 8â Zivo^isç irpb Ivb; iJjJLiau (Aiqvb;, ttoXXoI eauXXoYiaÔi^xav 
OTt aÙTOç ô (jxoiroç t^; aùX^jç Tr,ç IIsTpouTroXso); oiit.ekrfir\ ' Tiopa ^{xojç 
(jLavôavb) Sxi irpoofjLÊVOuv sîç MaSpiTO Iva veov TrpÉaêuv IjTpaopSivd- 
piov 'Poucjov, 8ià va sTravaXaÊTi xà; irspi toutou TrpaYfAaTsiai;, xai Su 
ô fyjOEiç Zivoêùcp, ETTioTpEcpovTa; eiç 'Pouffiav, iTTEpacEv aTTO NEairo- 
Xêoj; Siât vot iridffri tov o^uY{J>.bv tou exeîoê paaiXÉo)ç, àv ffTEpY*/) vot 
IjUiêyi eÎç auTTjV ttjv ouvôr^X7)v,T7i; ÔTroiai; Tot apÔpa Eivai jxuffTtxwTaTa. 

KaT& tI ttTib 'OXXdvSaç YP^^fAu-aTa, ô gxottoç t9); oioixt^cteo); eivai 
va ffuvdvj/7) Ta ffTpaT6U{Ji.aTa tyj; 'PsTrouTTAixaç eiç t^c êvooj twv lirap- 
y^^iwv 'OXXdvSaç xa\ OuTpsx, xai Sxi iroXXot ^z'^i[Ki>fXCL oiEuOuvovTai ei; 
'Ap/Ê'i., à7rofjiaxpuvo[i.svov iito tov totcov 6vo[jLaîo'{X£vov tÎ); FEVEpa- 
XitS;, é^TCsp ÊffTi Iv (xspoç TTjÇ <&Xdv5paç, uicb t^; iiy£[t.onoiq to>v 
IIt^to^v FEVEpaXcûv • 6(Jiotb)ç xai toc êîç Macrrptx xai BsvXb sXaêov 
ôp8iviav vi E(xêcuv eÎç xi evSoj t9Jç 'OXXdvSaç, ôttou toioutco TpoTtw 
^ai a! ouvdfASiç va EupEOouv si; sva xotvbv xsvTpov, si XP^^^ àvTiiJLa- 
*y^taç • i\ çpoupà tou nàxç eÔsj^O/) êv i/Époç tu»v (Txpaxiojxwv ôirou ^oav 
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elç nspY-OTT-Zoojx, xai cpaiverai Sri ot 'OXXorvSeÇot l^ouv xaxà vouv 
yà av.TtffTttOouv 6Îç xo itspotdaa tou 'Eaxw, âv \d(i vÉa laxaSpa 
«hpavTÎÉÇixT) OsX^dTj va Ijiêy) 8Î; *Ay6Ép • oiQjxepov (it.d[XioTa eToa Iv 
Ypaix(jia dtTTo ^Xsaaiyx aTco TrpwTY); *Ioivouapiou, xà ôtcoîov SyiXoiroieï 
oTt [Aia (Atxpà Effxaopa utto tou xaitexàvou Moupaî ^^^i^s aî8Y)pov elç 
tÀç ^x^aç aÙTYJç x^ç iroÀeo); * aùx^i ôttou suytjxsv âico AsàXi eTvai 
ffuvOefuvY) àiTO TOC àxoXou6a xapdi^ia : VAssistamey 50 canODS, 
montée par le commodore Murray, Vlphigénie et la Sirène, 
de 32 canons, la Némésis et la Circé, de 28, la Banneia 
et la Rattle-snake. 

Mia oXXt) éffxaopa '^OXXavSÉI^ixT] auvdÉxexai ek toùç Xijifva; x^jç 
ZeXavSaç, ItcI SiirXo) axoTrcJ) tou vi po7iOi^ar„ eî XP^^'^> '^^^^ "^Y" 
yXouç, XQ(i va uirepa^iriaÔT) xo^ç Xi|jL£vaç x^; ZeXavSa^. 

'Ev xojouxb) ol fjLutaxpot x^ç 'I^yXitÉpa;, xa\ [^aXioxa ô irepiêt^nixoc 

ritXy xov ôitoîov 7C0TS ô Mipaico l<7uviQ0t^E va 6vo(jLCK(TT) le iDÎnistre 

des préparatifs, fi.* oXov ô^rou si; to opaivofievov di^ vot SoxifjkdtŒOUv 
xàç SiaOsastç xou eOvouç, xÀivEt et; xov icoXsfAOV * xov cpoêaxai S\f.îo^ 
Yvo)ptÇovx2ç xaç ^uvafjist; xôiv i/OpcSv, xobç ôitaooùç xyJ; véaç StSaaxa- 
Xia; (xSv ôirouov 6 àpiOuoç sTvai irQt[A(JLSYéOi)ç eîç 'lYyXixe'pav, xai 
[AaXioxa elç Sxcoxiav xai 'IpXavSav), xa\ x^jv IvEp^siav Ivbç eOvouç, 
xb ôiroïov {jil éfXov ôroû ào06V£^ TÔt uÉYiora êi; xi IvSo), tj^st r^v aôff- 
XTrjcoxTfjxa xwv ouva{AEO)Vy Ôtcou StO£i ô 7rxpo;uo[xbç eU xov uirspxaxov 
,8aOtibv xtJç 62pu-/;?xou. ^oêSxai u*i^Tr(oç •/) 'PEitouirXixot xy^ç <l>pàvxïaç, 
xaxât fjiiuLy)<nv x^ç 'Pw[i.7)ç, £vouva;jL(o09i usxa^ù ei; xoùç ôosuSou;, xiç 
EfxtpuXiouc ^i^^ovoiaç, xai xwv xaxi xwv ^evojv xai irÉpiÇ iroXÉuoiv, xat 
àusXo\>aa xov eiç xà êvow ôpYxviofAo'v X'/jç, 7rpO(yyiXo)ffY| ^t|v trfi x^,v 
irpoffOy^^v eiç xb vot é^awXwô^, •?! và ffXSiraffTrj ^vjv x-^v Eùptoinriv. Aiii 
xoûxo, xaO(x>ç p.avOd[v(d àicb ^s^aiov [iispo;, looù eU Ttoiaç ^adiiç àicb 
xofxirpÉdO ^jjLTTopsî vot axÊpÇvj xr,v EÎpiiivriV. 'O xaxoixs'pw (ixotto; xri^ 
ouvOtqxy); as eiooirotû) 5xi lïpavy) bî; [xiav Y«Î6fav !4yY^*^V t^u Kàvx, 
|jt,' OAOv XOUXO 5sv Ê^Êi ôXiYO)xÉpav «uOevieioiv, xaOà); ^l xb ISÊ^a^oiffE 
Êv«ç diiTX&>|i.axtxb;, 5axiç {xl [xavOotvEi Sxi vj TrpotYfiiaxEta àvswyôifj 
Sîravco sU «Oxà xct apOpx. 

*H AYYXiTÊpa xoii y) 'laTravia ôe'Xouv |JLe(TiXEUcret lAExaJî* xî^ç ^pàvxÇa; 
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xal Twv au(Jtudf/tov, OAouv avot^vcopiffei xijv 'PeicoûirXixav tT)ç «I^pav- 
xÇaç Iwi Tatç xaTOiTcpo) au^x^ptoviaiç * 1® *H 'PeTTouTtXixa ôéXfi ira* 
pai-nqaei tJjv vauiropiav tou 'E^xw, xat xcJOé axoicov liravu eîç tJjv 
*OXXavoav 2* ôeXei ScoffEt r^v aSgiiv eîç toI»ç IIoupTCovou; vi xpa- 
6()^6ouv [AeTJt T^v elp^vrjv xai OÉXei toïç Stopiaet u(av àpjAoSiov Çu)o- 
Tpo:p(av • 3° ôeXei âXXa[;et xara ti xi irspl twv (puyadoiv SoyiASTa , 
Ctt^p (ov Siv Sp(xaT(odY)(7av xaià T^iç irarpiSoç, xai uTtsp T(ov Yuvatxtov 
T(i>v, 6jJL0io)ç 6s)v£t TrXir)p(oa£i fvoi Xouopè lU Tol>; TraTraSeç £;opt(7TOuç * 
4* t4 aTpateuuotTa tî]? ^pavxÇa; 6sXouv â^i^cret x^v BeXyixfiV, xbv 
TOTiov xoîî AtèÇ, TO IXexToipaTOv xTJç MoiYgvxÇoi;, rîjv ^aêQ*}), xa\ to 
xovxaxo TTJç Niffflc; • ^tuo); aôioi ot tottoi, ttgiv va eiravsXOouv uiri xijv 
iTrixpaTetoev xwv ^yefxovojv ÔTtoîî xoùç Sioixouaiv, 6/Xouv xa{xei ei; xiç 
TroXixeiaç xwv xâc; uexa^oXâtç ÔTcotixpivouv àva^xaCoiç, x^ç ôicoiaç ÔsXsi 
xi; lYYUTri69i ^ 'PeicouwXtxa x^ç ^pavxÇotç • 5" ^ *Pg7touirXixa ôAei 
^uXà^et ji^iyvov xa\ xo xovxaxo, oi$ou<ra ^;jlu)ç eiç xov IlaTCtt àvxaX- 
Xayac * 6® 6 'f [ATrspaxoip OÉXst ueffiTSucret $iJc x9)c '^lysf^oviaç xou 6itou 
ot TCpi-yxiTCEç, ÔTTOu l)^ouv ÔTTOTcaTixi EÎÇ Aop«(vav xai 'AXÇàç, vi 
ÔEj^ôouv xàç àvxticXTjpwjA&ç ÔTCou ôéXsi xoïç irpOff^Epsi xo sôvoç* 7" 8X«i 
at ffuvO^xat ôirou uTtripj^ov irp\v xou ttoX^ulou fjiexaÇù xTJç 4>pavx2[aç 
xal x(5v 9U[Axayta)v xoc\ xwv {jLEatxEuouaîov ^uvoeuswv OsXouv Siaxoïc^ 
xat OsXouv jiLExaêXrjO^ xal dvavecoO^. 

'TSoù xot irpuixEuovTa apOpa Ittscvoi) eîç xoi ÔTtota i^yuropsl v4 OsfAE- 
XtwdT) ^ 'JyYXiTÉpa [xtav [AEcrixEiav • Iv xoorouxw ô fxivtcjxpoç icaoy^et 
va $(09*/; xaôs aSixov eÎç xyjv 4>pavxÇav, ôicou va x^v piaffY) va xxu- 
icijffii) Tcpom), El Suvaxbv, x-Jiv 'lyY^^'fspîiv, xb ôiroîov i^[jiicop6t vi lyYiî"îfi 
xr,v ÇyiXoxuTTiav xwv "AyyXwv • 8».i xouto Iv 5 SsixvuEt xV [lEYaXEixi- 
pav ^ujrpoxTjxa, [xijxE Os'Xouaa eÎç xb cpatvojJLSVOv vât xpaTapi[) (xaÇ{ (AOtç, 
a-irb xb fva fjtépoç (tt^XXsi xpuîptoyç àyE^xiSfiÇ I8S' xal àicb xb ôtXXo, 
l(X7roS(2[Ei ^a^ovxaç Iva eT^oç àfATrdfpxo eîç xapaêia ôttcû ^cav $iot>- 
piffULEva v4 jjLExaç^pouv EÎç 4>pàvx2Jav x4 aixapia àirb 'IpXavSaç xa: 
'AYÏ^iaç, xaÔw; OAeiç xb îSeï fjifiaa EÎç x^v •^oi^ixTi eÎç fva yp^Kf^^ 
Totî {AtvtffXpou. Aev i^^Eupta) xi fjUiTopû) v4 ffUfjLiTEpava) àivo ^a aùxè, 
d^ivo) fxovov EÎç x^v EÔ®oiav aou vi xpivriç xi ^TroÇrjaoueva. 'H 'Ip- 
XavSa Ssv etvai TtavxEXcoç yjffu/oç, xaxà xouxo i^uiropw v4 ffà ^Bs^aicodOt 
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va ^ofXri xaTTOia Ifxiuoota eU t^ exTeXe^iv twv oxoiroîv xoti [xtvi<îTpou. 
'EîceiTa ta dfffTTsa x«\ ot îrpoaoSoi t^ç !\YY^ia; eTvoti eU (Aiav Xuin)- 
potv xaTofffTa^iVj ^v«ç TroXsjxoç Tpiuv ;xr|Vb>v ôéXei r^jv d^aviast, elç 
xaipov ÔTTOÛ TO X*pf^ *"!< ^f^paviÇa; Sèv ly£i ts7o<* liretta t4 Y*^^^*. 
{AOtTa, :^ IxTOtaiç tcov Wo tottwv, Sti x«i av 6iro68ffY;ç' auvo|JLW<xi« 
^covTMV Eùp&)7ra'.'x&}v Suvajjictov, Ifx^uXtoi iroXcfxot, âxoETocffTa^Cai ^v- 
8o{xu)^ot, xâauia Su<rcu}^i«, h îvi Xoycj), 8èv ôlXii ^exa^aXEi t^Jv ico- 
Xitetav TYÎç <l>pd[vTÎ«;, irpunov 5ti c/eSov éO,oi oî avôpwicoi éow Ix 
xapSiiç supicxouv arOTcov to xpatoç tt}; icpoX/j^j/ea);, 8cuxepov Sti to 
^eptadOTCpov {Aepo; e^ei IvTepévao «[xcao etç to vsov oru9TY)ULQC' fvocç 
cuu.aaOY)t^< (aou âico TloXtv xav fjiâ D.eve, ^va^tDpuvTaç oià t4 au- 
vopa, 5ti £iç Toùç 750 aTpatiwTot; ôttou auvOsTouv tov Xevsôîvd tou 
8£v eTyst Tpeîc 6icou Ssv âyopaatty {riroaTocTixi TrairâoitiV ^ euycvwv^ 
xat axoXouOco; eTvat diro^vaifffiievoi vot xaxaxotAuaTiaoOouv ^01 (aSX- 
Xov ^ vÀ OîTocpÉpouv TYjv ^v 6vo(AaCouv xovTpepcCoXouaiove, ^ ôitoiot 
i^jjLiropeî vdi d^avtCY) ri; ça<AiXiaç Tb)v* ^0 to lOv.xov arpaxeuiiia 
ôkIo toÙç 600 yiX. ^vOpwTcouç eyouv to ouxi ivTcpéaao. Aotirbv oî 
lyOpoi aç irpoa;jL£voov àiro aÙTO t^ eOvoç [xiav cTttaTpo^Yjv eiç r})v ttoi- 
Xaijiv 8ioix7,aiv ! 

TÉXoç icavTb^v y6U t^ Ppa$u IcpOacsv :^ àiroxptaiç tou BpiTorvvixou 
(jLiviffTcptou, ^ 61C012, otYxaXa xai aaacp^ç xoti Xo;*^ xaidi t^v ouvi^Oeiav 
TCOV xaTrtvETCov, âèv Setxvust ÔXiYcoTcpov £ti 6 ttAciao; xaTotVTa 
«^suxTOç. *0 tJLiviffTpoç Twv ^EvMv uiuoOéasoiV l$o)xe xotvoXoYtttV ouo 
Ypo[f/(xaT(ov dl^ioXoY(K>TaTOi)v i\ lîtaYYéXjxaTOç, Ta Ô7toï« ôsXw <xo\ tA 
OTeCXet T^v ^p^ouévyjv é6So(ji.aoa. To irpwxov eTvai uîa vo't« tovÎ Abp5 
FxpavêiX irpb; àTroxptfjtv too ttittocxiou tou SoCeXiv, (Xivi(rrpou jxot; 
eî; Aov^pocv. Aùt^ ^ voxa eivai àicb i3 AcxE(i.6p(ou. 'G AbpS 
Expav^tX , àcp' oS l^avép(t)9s tm So^eXev éhrt S;v '/)uiropEÎ ^xour, v3i 
«vaYvojpCaij eîç sùtov T7,v à;îav tou [xivioTpou ttî; 'PsicouTtXixaç ttjç 
^pavT2[ac^ 6:cou Xgt(i.6àvsi txc'aa ei; to à770ULvrjU.ovcuu.a tou, éirpocrOeas 
oTi ôi^ei uiav àiroxptoiv ouvTOfxov xal 9acpE0Td[xr,v. Tb SïxpÉTO ttJç 
i7 Noeaôpiou (&7tsp twv Iôvwv sv diroaTajia) sTvai EKir/jSeiov va 
oiEYetpTi "f^P^X^î «k "f^ ^^vti. ïb ivoiY[A« tou 'Raxw eTvai fjiia Trapa- 
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cttovSt^. 'h 'AyY^if^P* î^'f? ^"^^ ^î au(A[xa)^oi Tr,ç va ^vai à-TTci- 
paxTOi, liriôufxS x^v cipyjvtjv, 5ulw; (xiav elp/jVYiv cTepeav xai àXi)ô^ • 
8èv axepYet va àitoxpi^?) eiç tov Qpoêepiafi.ov 6770U xdcf/Lvouv ot (xtviaTpot 
T^ç ^pàviÇaç, ot ÔTTOÎoi |çpavsp(ooE $Tt OsXoov àvocxaXsaet eU tov Xaov 

j[appel au peuple anglais). Aôtoç ô Xao; 8èv àvTaTtoxpivexai fxeTot 

Twv ^év(x)v Tcapà 8iot tou ôpyavou xou PaaiXéw; tou, tov ottoîov àyana 
xoci céêsTat. 

ïb «XXo YP^H'-JJ^* Êivat [xia airocpaviç ttjÇ (4) IxTeXsaTix?;? ,6ouX^ç 
TYJç <l>pavTÇaç xaTa ttjv 7 Toîî Tps/ovxoç • àrroxpiveTai sic to BptTav- 
vixov [xivKTTSpiov ^Ti ^ '^YY^i'^sp» T?|U.TC0peï va TpaTapYj [xsTà T^; 
BsXyixtj; eXeuOspcoç Ttspi tou avoiYfxoiTOç tou TtOTajxou 'Ecrxd), 5ti ^ 
<l>pavT( aelvai TCpoOujjioç vàc £ÙXaê'/)ÔYi to auTovojxov ttjç BsXyixTjç * érrt, 
av -^ 'EYY^*''^6pa Ssv irauffr) Tot^ iTOiuaatorç ir,;, oî ^pavT^ÉI^oi ÔsXouv 
àTrocpaffiaÔy, elç auxov tov TtôXsfAOv pi oXrjV t^v ffuvaicr6r|(riv tou ôi- 
xaiou TTJç oÎTia; twv, ôsXouv TroXcfAii^Et toIiç 'Eyy^^sCow?» ^^'-«w oxitia- 
pouv, «.6 Xu7rr,v, 6ÉXouv 5(xoj; xou; iroXs{jLr,<rgt /,wpt; cpo^ov. 'looù xb 
TrepUj^ov ffuvoirrixb); ^<jov i^|X7copE(i« va àxoudO) j^ôe; Trsp\ «Ùtwv twv 
8Û0 YP«HL{AaTb3v. ^£v fjLsXoç ^ulo)c y^ôsç 6votxa2^o[X£vov UpinoT Ixa^xe 
(xiav àvacpopàv Tucpi twv ttjç 'lYY^^tTepa; " etTrev 5xi oî "Ayy^oi ^izoLz-fi- 
6Y)(Tav TTOcpà xwv (xivtGTpoiv TWV, 8sv ÔsXouv ^^0)ç è.^rff[<st\ va (pw- 
TicÔouv • Sti al auvOTJxoci ôttou ôtuoSouXeuouv x'Jjv 'OXXavSav et; xi; 
auXàc TOU Zsv TC^fx xal IlcpXivfou 8èv irpsTcei va l^ouv $tdi ^y^; 
xàv£va eTSo; suXaêeta; * eîPEixa àirsost^Ev ^xt 6 7rdXe(ji.oç 6éXei ^Xaif^Ei 
Tcepwffoxepov xrjv 'EYYXixépav, tojov IttêiS-J) xal to xpso; t/,; 8àv e/ei 
xâ[X(jLtav uTToOi^xTiV, woàv TO 601XOV (jia;, Scrov p.è to va i^UTTOp?) va t^jV 
xdtjjLT) va /aff'/j t^i; TroXuTijxoTspa; (2) tt^ç IXiciSaç, Ti;v Ko(i.Traviav 
TV); tSSv 'Ivoiwv (3), x^v Àoiav, j\ ôiroix Sâv ÛTCOcpspei tJjv TUpavvtav 
T7);, xai Toù; ffuuLuaj^ouç TTfj; Et; Tr,v Eupw7rr,v, tou; ôiroiouç xaTa- 
GXiêei [JLE To (AOvOTTwXelov xir;;. ^ToTspa f, 4>pavxÇa OÉXet IXeuOepwOTJ 
aTTO fxiav aîdy^pàv cuv675xy,v, ^ ÔTTOia àcpavCCei xb Efxnoptdv xr,; irpb; 
(Oï»ÊXsiav TWV 'Eyy^ê^wv. 'AxoXouOo)ç, acp* oS aTrÉoEiÇEV oti aùxb; h 

(1) Le texte porte toO. 

(2) Texte : 7coXuxt(iti)xépou;. 

(3) Texte: î8wv. 
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iroXsfxoç Ssv sTvai l^ix^vSuvoç, l77po6aXs Sv 8oYu.a to ô^cotov SiSct 
TcpoffTayJjv eîç t^v IxTcXeffTtxV pouX-Jjv vot ÇviTy,<nf) àito Ty,v 'EyyXitc- 
pav TO 7Tau(7i;xov tmv éT0t(Aa<7ib)v^ T^v axupujffiv xou TclXX evavTiov to)v 
cïïpavTÎsÇtov xai twv à<jaiYvaTO)v, xai tV ^motopOoDaiv xriç irapa- 
oTTOvoTiç TÎjç 'EYY^^'f*P*>> paÇouaa to IfXTrapYo eîç Ta xotpaêta çop- 
TCûfxsva atTapi 8ià T7|v ^pavT2[av. 

'U 'ËOvix-^ Suvoooç eSojxs TupodTaYV va TuTroiÔT] aÙTOç ô Xoyoç, 
Sev dc77£^aaiff£v ofxcoç f^^/.P^ touSs tittotê. 

Auptov OiXouv InavaXecêei tyîv xpiatv tou Aouoo6txou, ^(ttiç cpuXecTTCt 
(iL£ àvuTC0(A0VY)a(2v tJ|v àTTOçaciv TTiÇ ÇwTjÇ TOU • «Ot/jV tJjv é68op.a8a 
j^coplç aXXo ôeXei Xaêei teXoc aÙT-J) :^ ÔTcoOeviç. 'Ev tojoutw th, ttvcu- 
[xaTa ISw eTvai eiç [X£Y«Xrjv Tapa^^^qv Wo cpaiTp{xi, ^ [xàv ôtto tou 
6vo[/.aTOC TMV (ii£Tpi(i>V| :^ 8i Ô1T0 TOU TWV Xua7(a2[ou.sv(i>v , elvoti eU 
[jL(av oiY)v£x?i Si^ovoiav. XOiç eU to OsaTpov, 6irou ira^^Tiaial^ETai [xtoc 
vsa xo);x(j)Sia £TCOvou,9i|^ou.svy; «^O ^tXo; tôSv vdiiLbiv », i^xoXouQr,a£ 
{j.(a ToiauTT, Tapa}(^yi, ôicoû Ixovt£u<T£ va y^vyj atfxaTO/uata * [xâ ^Xbç 
^{xa>< Tocç àvTiGTadEiç tmv xaxoupY&Jv, oî xaXo\ xaYaQoi av8p£; lv{x'/)- 
oav^ xaî ^ ';^ôiXY) xo)fAh)$ia lirai^^Oy) Tcpoç £u/ap{<7TY)oiv ^aç. AuTa\ at 
8iacpocal Etvat ofcpEuxTa (TTOi^^sIa . ty;ç 8y)(ji.otix^ç TtoXiTEtaç, Tpscpouv 
o(ji.o)C TTjv IvÉpYetotv TWV ^u/wv, xai u^wvouv Tov vouv • xai, [/.£ ^a toi 
IXotTTW^aTa T^ç or.uoxpaTiaç twv 'AÔTjVwv, icoïoi SouXoi tou paciXEw; 
T^ç TTfipaïai;, icoîoç ZaTpaini; ^qTOV ouYxpiTOç (xè tov loyaiov 'Aôtj- 
vaîov; 2oi avTiYpaçoj Iv Ypapt-H^^» ô^f^w EYpaJ'-^ ^ iroXi; ttîç Maodi- 
Xiaç T7J 'EOvtx^ 2)uvoow, 7C£ptspYov tih. TOV XaxwvtajJLOv tou^ xal 8(à to 
sv£pYT}Ttxov xoi\ àXY)Qi; twv éxcppa9£03v : 

a Les Prussiens évanouis^ l'Autrichien terrassé, l'Anglais 
« attentif, l'Espagnol tremblant, le Français vainqueur, 
« tel est le tableau qui se présente à nos yeux. Surveillez 
« les factieux, marchez à grands pas dans la carrière que 
« vous avez à parcourir, immolons le Tyran, et la Répu- 
« blique est sauvée. » 

'H 'EOvtXY) 2uV0$0Ç eT'/£ XaULEl XaTTOla SsXpETl, XaTOC T:))V 13 XQCl 

17 AEXEuiCpiou, TtEpi TWV lîfapy^iwv t5)<; BeXyix^ç, Ta oirola Ôèv àoÉ- 
7X0UV txï TTjV ôXo'rrjTa tou; BAy»;, wgocv ôtïou toI*; uttotoittouv ei; 
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TO auTO^éffTTOTOv Ttov ôscptxittXbiv * 6 y. AoujAoupts so^«v5p(«>9év ^Ti^ àv 
^èv (xxup&)Oouy aùxoi rà oexpeTOt, OsXei 770(paiT7|<;£t t^jV âpytCTp^T'/)- 
Yï'av Tou. *H 'EOvix^ 8{xo)ç 2uvo5oç eKtjxsvst, xotî oôto to Trvsuua 
^uLTTOpet va diEyeipiD rot; BsXyaç xaxàt twv ^porvTÇeÇcov, twv ôttoicov 
«î àp/ai 5èv iTUtSioouv àxo|jLy), xaôwç IXittÇoucv, eî; Ixeîvo to eôvo; 
8ioixou(ji.£vov «iro T^v Se«;tSaiu.ovtav xa\ r^jV àuàOsiav tmv xaOoXixôîv 



iraTTaooiv. 

y 17 



'£{AaOa y^ôeç, $iv as to peSaicovo] ^(/w?, Stt l$twpioÔT| el; Kcova- 
TavTivouwoXtv, ivTi TOU SeuLOv^iXX, ô [X. Acxopç, 6irou ^Tov ei; Ar/iav, 
cboiv ÔKOÎi tôûeÔTjaav [xepixà X*P*f** **? "^^ iraXdlTi , jjieaa eiç Ta ôuola 
elSov érri ô Zs^ov^iXX ^tov àvaxocTMjxcvoç* axo[iLr. ^i/w; Ssy jlvat pé- 
€aiov av TOÎÎTO ^vat àXi^Oéç. 'O TiXXl âxo(ji.Y) 8sv IxtvTjae, xai Ssv 
iTjÇsup&i) Tt irpofffjLsvEt. 'O Tairaxo; 6éXei ffoi CTaXôîi [xét' Ixetvou. Ot 
fx«p»Yxoi x»i T^iXi^yipiSsç ôAouv xivi^dsi àicb TouXbv, xa6oi)ç ao\ Trpo- 
éypaçov, (jLSTà tovÎ vauTnriyow Asirpouv • icore ^(ao)ç^ $£V ^;Eup(o. 

*0 Mafxapaç elç to TTEpaatiévo [xâ sypotiJ/E ^ti tov iTpàêiJgç 207 
^lopivia, TÔt ÔTCoîa lysi axoTcbv va ftoi tSi oteiXti d{xlff03ç. Tb)paeTvQct 
15 ^,|/£poti;, xat [xr^TE EÎvai cpwv^ uy,5£ àxpdaci; • osv coi to ypaçto 
8ià va TrapaTTOvEÔw, ettei^y) y^^copiÇw ttjv uirsp Ijjlou çiXiav aou. *0{xo- 
Xoy7|0'£ £tJi(o; ^Ti Etvai Eva Xuiry)pbv TTETrp&jasvov $ii épiiva ôirou, l^oi 
àito 600 XiTpaiç ôitou [xâ eoteiXe xaT* «PX^Ç ^ 'PouiTr,?, Sèv D.aÇov, 
fiTvai TfiffffEpEi; fXY)VEç^ TtapS àizo xàvEva ' Sèv EÎvai 2[7}Ttavtot touto, 
aXXà [xia «TtX^ TrapaTTÎpVjffiç. 'EXttiÇoj eU to IÇt);, X*P*< "^ l7ri[XEX£ta 
TTjÇ xa\ T^ irpb; sas euvoia xYiç, ^ti OeXeiç [xs poIXEt eiç xaTaffTaffiv va 
cï SouXeuo) [xê [xsyaXsiTspav OspuLVjv. *Kyw trot lypa^a Sxi itOTS osv 
ôe'Xw TpaêtÇsi TtoXiT^^av, Sri [xoi ffTEiXrj ô Motjxapaç xai ô 'Pouîtyjç tI 
^éy^ojxai • 7rpo7[X£vo) rjS'/j Xoittov irapà tou Majxapa 207 <pi., Trapà 

TOÎÎ 'PoUffTTi 150 fr., TO [XYlVldtTlXOV fXOU, ETTSlTa tzi^k <xou Ta éfiTEp 

(xoi uTTEa/sô/iç âï^a^iXiaTixa^ xal Tot tou itaTpoç fxou itevte (XY]vtaïa 
àirJ) TrpojTTiç No£(x6piou [xÉ/pi teXouç Mapiiou^ xà ôiroîa Skr aùxoi 6É- 
Xouv StopQ(o7Ei xojxixaTi Tr,v 7rT0)yEiav jxou. 

Msv(o Sià ^lOU, X. T. X. 

*H QtV(i)Tfipb3 EV aXOTTO) (7UV6'/QXY), BX£7:b> «UTTjV T^V OXiytX^V StI 
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fôioç clç TO ovjfAeptvo vou(ji.8po, 'Eyw Xoitcov Sèv eifxai irraiary.ç ypa- 
cpcovTaç TO, Iicsi8^ T7, iXY)Oeia [xà to éfieêatcoaav divdpojirot dl;toXoYoi * 
oi (jLiviGTpoi SfAODÇ 7}t!pav EuXoYOv vàc TO àvxipÉaouv^ ^oSoujUvoi Ta 
lico(jLEva TOiauTr,c f y)[at);. 

Kai «SOtç, StccTi div IXaês ànoxpidiv itç t^ euxapt^tYiTtxov Yp^(xfAa 
61COU eypatla xo) nT^^et tou^ Mi^ (xi àf^^jÇ eîç àSrifAOvtav. 



15 'lavouaptovi 1793, IlapCai. 

KttTtt Xâ6oç àird(i,etv8 £v voufxepo t^ç yal^^Taç, to 6icotov ao\ to 
TrEpixXttco* {xiaa eic t^v )^6eatv^,v OéXsiç eSpei t^v âirdxpivtv tou 
AopS FxpavêiX, 6(jL0iu); xat Tr,v tou ZoêeXàv xai tyjç lxTcXeTrtxr,ç 
PouXyjç * Iv Ivi XoYa> 6 itôXc[AO< eTvat à^ euxTOç \ktik ty;; 'ËY^XiTepa;. 
Xôèç TO Ppaou, 6 {Aivi^Tpoç ttjç vauTixîîç IcteiXsv £v Ypa(i.fxa tou ïe- 
êevàp, xo(i,aavodvTEç eU IIpeaTav, 6 àicoloç Sfôei ci8yî9tv ^t (Aspixà 
xouTTcp «YYXsvIixa 77spiip*/ovT«i eU Td( TtapàXta tou <f>iviaxàp, xoti ^i 
TToXXà xapaSta Giroirra TrX7j<Tia2[ouv xovià eU tov XifAcva, xai àxoXou- 
Oco; £0(i>as irpooTaY^ ottou ucpixai çpcYQtTat vi iTotfxa^Oouv, 6u.otooc 
cl; Tobç xavovtépac vdc supsOouv xovt^ elç tI xavdviv to3V, xal vi irept^ 
diaSaÇouv T^v vuxTa ^è TreciaaoTepav i7ciu.sXeiav. 

KaTGc Tot ^Tto Adv8paç yP^P'K'^'^^) ^ xotireTavoç ottou licXy)<7tQC(rt 
Toîi Xi[X£voç rf\^ npsoTQCç ovo(i.a2i6Tai IlapXbê, iTcavo) sic to 9Xol>it 
£tXSsp^ TO oiroîov é^Xa^Ov) àiro to xavdvt tyîç Ttaxapiaç Ty)< lIpsoTaÇ) 
TcX'Jiv, gy^ov TOV àspot, àve^^copyiaev êôxo'XoD;. 

Ot cf^paviCsCot ouvaôpoCl^ouv t^ç 8uveéueiç todv xovt^i e{ç Macrtplx^ 
x«i (jL8Ta!pipouv tJiv /^ovSprjV àpTiXept'av Ttiç iroXiopxiaç' cTvai piôaiov 
8ti eî; T^ TtpwTOv t^tti tÎ); 'lYYXiTCpaç xaTot itiç ^pavT^^aç^ to icepiff» 
aoTepov [xipo< TOU elc BeXyixV 9TpaT£Ufi.aioc 6cXei ^^uOy) àicavoj «U 
Ttjv *0XXav8a. 

Ai icpoaTaYa\ ^oô67,9av 6irou vdi àpuQCToiOouv 50 xoipâêia tr,ç Xt« 
vta;, xa\ vÀ 2TOi(Aaa6ouv Iti 25. 
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TO auToSsaTTOTOv Tb>v ^v^txtaXojv * 6 Y* Aou{i.oupi£ If «vsp&jvev ^ti^ av 
oiv âxupo)Oouv auToe t^ oexpéxa, OÉXci Trapaitriaet t^jV âp/iorp^TV)- 
Yiav Tou. 'H 'liiOvtx^ 8(xok 2uvoSoc Iitt{xév6t, xai «Oto to Tn/eoua 
^uTTOpiî vji StsYEipiD Tobç BsXyaç xardi tcov ^porvT2[£2[(ov^ twv ôtuoickiv 
Qit «PXQti Siv ^77t$i8ouv axotJLVi, xttOàiç Aic{Coaev, eîç Ixsîvo to e6vo; 
^lOixoufAevov «TTO T^v Sc(a(Sat(i.ovtav xa\ r^jV àuiaOsiav twv xaOoXtx&îv 
iraTTQtSwv. 

''£(iiaOa y^dU» S^v as to ^eCatcovo] £[/&>?, £ti l$i(op(c6Y) ^Iç Kcova- 
TflivTivouTCoXiv, dvTi TOU Sêixov^iXX, 6 [X. Afixopç, 6irou ^Tov eiç Ar/iav, 
oiffdtv ÔTcou e&psôyivav piepixà yapTta elç to TtaXdiTt , [Aeaa eîç Ta ôuoTa 
elSov ^i 6 2s(ji.ov^tXX ^tov avaxaxMfAévoç * «xofjir. ^ucoç Ssy^vai ^e- 
€aiov av TOÎÎTO ^vai àXy)6gç. 'O ïiXX\ àxofXY] 8sv exivTjffe, xai Ssv 
irj;£up(x> Ti irpoc^usvEi. 'G Tairaxoç OéXei ao'i (rtaXOvi [xst* Ixeivou. Of 
(iLap»Yxo\ x»i iÇtXiYYipiSeç ôeXouv xivi^ast àîto TouXov, xaOwç ffo\ Trpo- 
éypacpov, jxsTà toîî vauTn^YO^ AsTcpouv • ttotc ^u.b3ç^ $sv ^;Ëupb3. 

'0 Ma(xapaç ciç to irepaatjévo }xï eyp^^c Sx\ tov lTpà6t(EC 207 
cptopivtoi, Ta ÔTTota l)f£i axoTTov v^ (xol T^ gtsiXt) â(ji.^aa)ç. To)pa eTvai 
15 ^||/«pott;, xal [XY^T£ sTvai çpwv^ uy,5fc âxpoaci; • oèv col to yP'Çw 
5ià vi irapaTTOVEOb), lirgiSyi y*'w?»Ç««> tV ^^^? -P-ou cpiXiav aou. 'Oîxo- 
XoYTiffs £(A(o; ^Tt Eivai sva Xuiryjpov TCfiTrpoiatvov 8(1 Ifxiva ôirou, l^oi 
«Ttb 600 XtTpotiç oitou (xi IdTEiXe xœt' ^p/dc; ô 'Pouitt,;, 8èv D.a^ov, 
iTvat TÉaafipEi; fJ(.r,v£ç^ TrapS aTub xâvEva * tiy» Etvat l^viTtaviot touto , 
àXXÀ [xia ôttXt) TrflipaTïîpY,<xi(;. 'EXm'Çw eU xb ê^vjçy X^P*^ '^ iTctjxeXsia 
Tr,(; xai tyj irpb; £u.s eùvota t7)ç, ^ti OéXsiç [as paXst eiç xaxacaTQcaiv va 
cl SouXeuo) (xè [i.€YaAeiTépov Ospitriv. 'Ky^ cot lYpa^a ^xi itoxs osv 
ôe'Xw xpaêijsi TToXixJ^av, Sri fxot ffXEiXr, h Maaapaç xai h 'Pou7Tr,ç t^ 
^^X^jxat * 77p07[X£voi 7)8/) XoiTcbv TCKpàc TOU Ma^xàpa 207 ç i., irapà 
TOU *Pou<TTr, 150 fr., xb jxYiviàxixov (xou, £77£tTa Tcapà aou xà étTcep 
{xoi &7r£(y/Éôyjç âïêaaiXiàxtxa^ xal xi tou itaTpoç fxou ir^vxs fXY)viaIa 
otTrb TTpcoxYit; Nosfxêptou ^é/pi xéXouç Mapitou^ xà ôiiota Skm aùx^ 6É- 
Xouv $topO(07£t xouLULaxi xy)v Tcxcrt/fiiav uou. 

MfVb) $là ^lOU, X. T. X. 

*H àvb)TépM ev oxoiro) auvOTqxYj, BXéTUfr) auT/jV rîjv ffTiYu^v ^xc 
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t^toç etç TO av)[A6pivo vou(ji.epo. 'ËyM XotTt&v £iv 6Tp.«i irratorr^ç ypa- 
cpcûVTaç TO, ItcsiS:}) tt, iXY)6cia (xà to é6s6aico(7av dIvOpwiroi à;tdXoYOt * 
o\ {jLtvtcTpoi ^{iLCJC 7]Spav euXoYOv va to àvxipéaouv^ ^oSoujuvoi Ta 
lirop.eva TOiauTr,c cp>i(i.T)<. 

Kai aSôtç, $tuT{ div IXa^a ànoxpiatv ttç to euxvpt^^vîTtxov vp^iAfAot 
ÔTTOu eypatla tco T^^et tou^ M:^ (jlÎ à^^aY;çE!cc($rifAoviav. 



15 'lavouaptovi 1793, IlapCai. 

KaTOi XdOoç aTrofxeivs êv vou{jL£po ttjç yaÇ^Taç, to ôicoîov croi to 
TrepixXtico* {xida sic t^v )^6eaiv^,v OéXeiç sSpci t^v airoxpiviv tou 
Aop$ FxpavêiX, ôfxoiwç xoti Tr,v tou SoêeXàv xai ttî; lxTêX6Trixy,ç 
^ouX^ç • Iv Ivi XoY«î* 6 itdXefAOc eîvat açsuxTOç [xeTà Ty,? 'E^yXiTepaç. 
XOèç TO Ppdtôu, 6 fjtivîcTpoç ttjç vauTixîî; Icti iXsv £v Ypafxjxa tou Te- 
êevàp, xo[xu.avoàvTeç eU IIpeaTav, 6 àicoloç Stôei EiSy;civ ^t [Atpixà 
xouTTcp «YY^sïixa Tcepiip^fovTott eiç tÀ TcapdXia tou ^ivi<7Tàp, x«i éPri 
TToXXJi xapaêia Siroirra 7rX7|(ria2[ouv xovià eU tov XtfiLsva, xal àxoXou- 
0(o; so(x>ae icpodTaYV ^^^^ uspixai cppeYotTai vdi lTot(XQt70ouv, 6(aoio)C 
ci; Tol^c xavoviépac va e&peOouv xovtÀ elç '^^ xavdvia tmv, xa\ vi irepi- 
5ia6a(ouv T^v vuxtqc ^à 7rEct<;ffOT&pav STciusXeiav. 

KttTa TOI dliro AdvSpaç f^éi^^Tza^ h xaireTttvoç ôttou £icXyi(itQC(rt 
TOU Xifxsvoç T^ç IlpsoTaç ôvofxaÇsTai IlapXbS, ETravco eU to cXoW 
£iXSsp^ TO ôiroïov efiXd^OTj àiro xo xavdvi ttj; Traxapiaç tï); UpsoTaÇ) 
ttX'Jiv, gy^ov TOV àîpot, àv£^()l>pvi9Ev êôxo'XoD;. 

Ot ^pavxl^slloi auva6po{l[ouv t^iç Suvdtjifiiç TOt)v xovtJi eU Maatplx^ 
xa\ (AETOC^epouv t^v y^ov^pyjv àpxtXEpt'av ttjç icoXtopxtaç* sTvcti ^sêaiov 
Sti «î; xè ^pwTOV t^tti t^; 'lYYXiTEpaç xaTot xTJç ^pdvxÇa;, to icipiff» 
aoTspov (x^poç tou sic BeXyixV 7TpaTsu(ji.axoç OsXsi ^u6^ (XTrdvoj eU 
TTjv 'OXXdv$a. 

AX wpoaxaY»^ lodôr,aav ôitou vàt àpuaTOJÔouv 50 xapdfiia ty,ç Xi- 
vEoi;, xa\ vÀ JTOifAadOoûv sxi 25. 
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Xôà< àfp^^iaev ^ 8ia6ouXia icept tvjc xpiascoç tou AouSoStxou, xaûoi^ 
OsXeiç To loeî [xeaa elç tr,v Y^^sTav. 

'O *Pou<mfjç [X6 foxciX» y^ôèç ja.i«v wdXiiÇav 568 Xixpwv, ypaçpwvxaç 
(jLS Iv TauTw ^Tt eî; to Içîiç va [xV tov SipixÇapoj YpaîJLji.aTa ôiroj 
TpaTapovToci OiroOscretç iroXiTixat * cpaivexoit Sri cTvai xivSuvoc otoi aO- 
Toùç Toù; âv6p(u7CGu< tU Ixetvov tov TOirov. Aià touxo ciç xo é^riç t^iç 
yal^ETaç OsXco t^ç SiptiCàpei, 6[i.0((fi< xat xk ypi^LikOLtA fi.ou, aTcXu^ 
ItA w ôvouaTi cou, d)9Q(v ÔTTou pXeTTot) ^i ce (pôdivouv â(7(paXô)ç. 
'Ev{oTS 6éXoi COI Yp*Ç6i 8tà tou MavixaTY), àcp'ol! ^jxtrtç 7rXY)pocpopY)0(u 
^t Tpia ÔTTou co\ iy^a^oL $1' aÔTou ce Icpdacav. [IpocftÉvfx) [xâ (iiav 
dtvuTCOfxOvTfiaCav axpav Ypotp>p>aTa cou, xal îjÇgupeiç to $i«Tt, 

£lç TO é^TJÇ Tpi; TTJÇ é6oO(XaSo< OsXb) COI YP^?^^ ItTSiS^ l7rXY)p(oOY)V 

8ià T^jV TTOcxav, ^ ÔTCoCa p.â xocTi^ii 70 XiTpotiç tov [XTJva. *Av eU f 
i^vjç [xè dxoXouOelxat auii^ ^ luXi^pcop.^ irapà tou fxiv., coi Ypacpco 
à^eiSwç, siSsfXY) iTcavQcXafjiêavâ) xov TrpûJxov [xou Xaxcovicjxov, Stoxi t^i 
9TC0U p.o\ cTsXXeiç Ssv OsXouv àpxécEi. 

XoûpEi QptXcov [xo\ aptcTe, xai dcnacou t&v TraxÉpa (xou. 



[5anj eîa/^ (1).] 

'ASeXcps, IXaSa )^ôiç to àiro 8/19 AcxEfxêptou 77Ept7codY)TOv YpauLfxa 
cou y X2i\ [w^éîktaç liraCvEca to [asy^Xo^ue; cou, t})v ô^uvotav xat 
EÙf utav 61COU ^apaxTY)pil[ouv to cucx7ji;.a XTJç icoXixix^ç 6irou àxoXouOSç, 
^o6ou[i.ai ^{icoç (XTiTrco; ^ favxotcta cou aù^dtvY) TtoXXà x^v uTCEpoy^^^v 
x(ov (xficcov XTJ; 'l^fykni^a^ xa\ (X'^^iro); at l$sai cou âxoXouOonjcat au- 
TY)v x9)v âpxV» ^ 6Tco{a xaxji x& (paivo(XEvov Eivai àvavT(^^Y)xoç, irpo- 
Ievi^cguv xàvsva XaOoç tU x^v ttoXitix^v 6nou oIxoSop.EtTat * xai éiro- 
(x^vùs irÉcY)ç fiU xo tSio ccpQtX{i.a, àno xb ôtuoTov Sâv ^(xicopECE vi ce 
«puXa^y) SAv] cou ^ ^aOuvoia xaT* âp>^ocç xou irapdvToc i7oXÉ(xou, ^^i [xs 
to vi (x^v sXoY^piacEç (piXocof ixcoTspov T^ àxo'XouOa xaîv iraOif){xa- 

(1) Cette lettre doit être insérée entre le 15 et le 18 janvier 1793^ 
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T(i>v 61:00 xare^ouffial^ouv^ xaxàc toi); xaipolç tôîv éutpuXioov xatav- 
Tpocpîov^ T'}|v xap8iav tmv av6p(uiro)v xal t^v ôirepOy^YjV ôttou TrpsTCEi vdi 
£;^ûuv ot aTpaTtârai ôttou icoXs[xouv (bç [xàpTupsç, xa\ (xè xo va l^ouv 
sva TpoTCOv Tou ÈvvoEtv Iv êautoïç TbJv b)v TOucpsxia![ovTai Sidc Ittcoc 
xpatTs*pta. 'ISoù r, aTcaiv) <rou, tV ÔTroisv Ssv itpeTrei va Tr;v extsi- 
V7); Eiç To ê;?); etç toc Scia i^jATropouv va àxoXouOvJ^ouv. 'Ey^ lTCi|/.év(x) 
uLs^pi TeXou; eîç aùx^v x^v yvoifAYiv , 1^ ôttoioi jjlkÎt6 \lÏ àicaTYiae, (xi^Tg 
aâ è.^Kixr^Q^ (xé/pt touSs. 

'A8eXcps, p.â xa{ji.veiç Iasy^ou;! ol ÔTCoîot [xè Xutcouv xàt (ASYtora ' 
(xucpi6àXX£ic ^Tt, av si^a eiSi^geiç aacpaXsîc àtzh toc [jLSGrjjjL^ptvâi H'-^P^» 
rSOeXoc xàç aTCoato)Trr,ff£i • touto •JiOeXsv eîaôai axoTtov * ^y*** pXeTco) 
elç tI|V auvoij/tv twv b)v aoi EYpa^oc usy^pt xouSs éfxi xàvEva v&ov 
à^ioXoYov o£v (Aè IXdvOavÂ (^^XP^ tou^e xa\ àxoXouOcDç aol to 
&Ypa«J/a fiùOùç ôirou to EfxaOa. ^ù 0{i(oç Ssv à77ExpiÔY)c eU xpOTTOV ônou 
àfpxtaaçy [avÎte eiç ttjv IXiriSa ôtuou cruvsXaSov Sti OeXeiç [as por,- 
6^<jEi * TO £va aou Ypa(ji.{ia càv 6{Ji.oiaCEi {là to aXXo (ici deux lignes 
de chiffres) * eU xè SsuTspov <jou YP^f^t^tt) ^^^'^ 'f^ âxoXouOa, {xi^TE 
(xxoXooôaç aÙT/jV T^|V lôsav, fxr,Te Tracr^sK va [xè PaXrjç êÎç xaTei[<rcaaiv 
va Ti)jv Sc«)<T(0 xairoiav (xopcp-^v^ X*^?^^ ^* ^^^X*^^?^ ^^^ (chiffres) 
xà (xs'yioxx Î3»' oô ôtte^xs^^v t^v (chiffres). AoiTcbv xaxaYivou e?ç 
auxb ÔTTotl Toaaxiç t^v lÏT^xvjffa, ôicou âxoXouOco; -^ SouXeu^iç tou 
*'r[<|/ou;] tou xai tyj*; IIopTaç teXo; iravTwv va oI)^sXy)67) àno tov Ç9i- 
Xov (Aot; • av xaTOp6o)ff7)ç xo [xexxoutci ôtcou ICi5"^r,(rat, "îj SouXEia |xaç 
ôtTrXâi; ôeXei Xaêsi xi^v scpixxV ^opcp/jV. IlapaiTriaov xbv xpOTCOv xal 
tJ ucpoç TO {xivKrxEpiaXs Ôkou (ASTaxEip^Ce^at, xa\ cTOxbtaou 5xt Ypa- 
^Etç Eiç Iva àoEX^bv Y^'i^^iov xai ÔTtou ÔTTEpfxax^î ^^usp cou , avoirs (jie 
T^v xapSiav (70U xai ^aXs (as eU xaTaoTaaiv va ffs oouXsuao). M:)jv 
dQpivy)ç xdvEva TtEpiEpYOv xaT^c xb itapbv» xai [AaXtcxa t^i ^q% aTro^XÉ" 
irouv Ta TT,ç 'Ay7'«^«Ç xai tÀç îvTpiY^taç tou eIç IIopTav |Atvi(TTpou r/jç . 

*0 Ilapbv Se 'ApaxôXxï [aoi aiTExpiOir) dirb Xa{A7col<pY xaT^i t^jV 
28 AEXEfA^piou • |AOi EYpa^'E ^i ^ xof f Eoir. [AETa ffou dpxKie • aÔTb; 
^{Acoç 6 tSioç, Sièc tÀç lvaaxo^'^<'su '(o^ l^^tV EÔxatpcov, c7ri(popTtôvsi 
l'va TOV «piXov TOU [A. Lavatz , xovaiXiEpï) TOU ^«[ffiXEwç] xî); Aavt- 
(Aolpxaç* Aev ^^eupo) Xoiivbv fxsxpt xouds ttcoç loufA^iovr,fffi( (X^XP^ 
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T0UC£ * (xoi (pvivETat xG(X(jLaTi âxpi6o;, é[(A(oç eîç t^^ Tcapouaotç icepi- 
ffiàasi^ (701 eTvttt acpeuxTOç, d)ràv ôttou, &v 6 iroXe^o; [xeiàiriç 'Iyy^i- 
Tepoi; àTro^aaiaOr), {vaç xo^^UTTrovSévieç elç XotfATroùpY, Xt|A7jv (sic) 
xaric ouvÉ'^etav cppex^avraTOc àn^ 'EYY^sCtxa xapâêia^ OsXet aï a>^e- 
Xi^vet tdi f/LeyiaTot, lireiTa eivat xovTatTa cU t^ oroiTa t^ç Ilpouaiaç, 
xai Tjitlhi eU to xcvrpov tti^ EupcoTr/jÇ. Ilpsirei voi [xo\ Ypacpviç (as 

2)T)|XEtO!)ae TrpoaÉTi 770I01 eTvat ot x«ô' qc&to cptXot aou, xai tccoç (^^ 
sU T7|V xoup7'/;v * Iv xauTÔ) àv ô TcaTijp f/LOu l}(^*/} xdvsva 6^^ txiov % 
Xouopàv Tuapot Tou ^r^ou; tou. 

EU TO Ypaufxa ffou |xot ypàiei; 5ti iripioiaêâÇo) et; tov ica/rÇsv • 
1COU éopQivTadOYic TouTO ; ly^' ^^^ YvuiptCci) a/,s$ov déXXov Tcapà xbv t^; 
BoTotvix^C* ly^ xaTayivciAit éf<TOV xal eu * irpsiret Sijjlmç ^%k vji 90t 
Yps'lo) va xp£^(ti lo(o xal Ixeî xal âxoXouOcjç Sèv oUoup(ô, xaOo); si9ai 
PisauLEvoc va T^ xauY); * Ttpdoey^^e S{io»;, àSeXops, eiç '^> ttjç uYieia; <70u, 
^jreiû^ xa\ élirai cpiXdçOEvoç é^ airta; tôîv airetpoov xo770)v ^ttou sxa- 
(xeç [xsyfpt Totfoe. ^Av xâi irpaYfxaTà (Aa; àxoXouOiJ<Touv euopopa^ ^poo- 

IJLEvo) Sxt (chiffres). 



ilapCai, 18 'lavouapiov 1793. 

N'» E. 

El; xà irapeXOdvT» vou|xepa aot ei^* YP«4'6i itepiX-ziitTixtoç xo voT,[Aa 
xou XoYOu ôirou lirpo^cpe xaxà xV 12 'lavouxpiou 6 Ilpioox Iv x^ 
'Eôvtxîi SuvoSw, 8irou àitsoeiîe 5xt ô ÔaXadffto; icoXefxoç jxexà xîj; 
'lYYXixÉpaç OéXei ^oWei (xiav atpeuxrov uTUfpoy^^V •i? f^^î ^pavxÇg- 
Çouç. 'AffTcpa, àvôpojTTOi, xapaêia^ l8ob xo xpiTrXoïïv vsupov xou icoXe- 
[Aou. AoiTcov <niY>«pive xr,v atadtv x^ç 'EYYXttépa;, irapdêaXXé x/jV (jie 
xfjvlâixi^v {xa;. ïà xoivà ^;o8a xy,ç 'EYY^ifspaç àvéêYjxav^ xaxà xo 
1791 ^To;, CoxEpa àirb uiav Elpr^vYjv 7 */,p6vwv, uTcepdvw xwv 17 fxiXX, 
Xipwv oxepXèvYj xa\ xb eitrooyjfxd xy,ç Sàv 6iÇ6paffe xot 16 [xiXX. (icp\v 
xviç fxixaCoXrjç (xa; îv (aiXX. xwv XtêpoxepXivY d;iCe 25 (aiXX. Xipoiv 
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Toupvoi) $v)XqcS^ 450 (AiXX. eTvat àvaY^ata 8ti va 8ioix^aouv ev icX^- 

60c 7 fAiXX. àv6p(oica)v, sU xatpov ôttou 25 fxtXX. «^paviCs^oi el; xat* 

pov eipY]VY)ç oiv 9cXy)pta>vouv (xtav TO^aun^v ico9oxv)Ta So^ifAOtTonv * 

(xxoXoi^Odjç xttOs 'ËYY^^Coç 7cXY)p<ovei rpeiç ^ opatç 7cepi9(70Tcpov $oatp.« 

«TTO xaOe ^>pavT2[sCov ' sneiTS , $ià va xoculy) tov ndXsfiiov ^ 'Ey* 

yXiTepa^ $lv ly^ei xàvéva eiSoç GtcoOi^xy}ç vx TrpoffcpépY) ei< t^i ddlvsia 

6:rou {xéXXsi vie xajiv], IneiS*^ t^ Tps^^ovxa l^oSa tou /povou &irsp6ai- 

vouv eU xotipov elpi^vY); £ya {iiXXtovi to slcôorjfAdt tii)ç, elç xaipov 6icou 

fi <f>pd[vT2[a i^uTTOpet vi icpod^^pv) xptxouXXta ôtcoOi^xy); totcou yct^p* 

Y^iTou ' f| ÔTcota TÉXoç ^avTOJV > âv xai l;oSeu69i , ^ EÔxapTrta ttjç 

Y>i< y xai TO itoXuTsx,vov tSjv ^pavr^éCcov OÉXouv f 6affii Sidc ioù< 

oxoitouç ^«ç. KpCvs àiro 2va i?apàSeiY(xa t})v 2v$etav tyîç 'ËYYXtTÉpa^* 

TO âpjAQiTcofjLa, ÔTTOU £xa[AU)OY]xe vie xa[JLY) xaxà tyîc 'Pouaia; tl; 1791^ 

IxoGTiae 100 {itXXtouvia, xai Z\k t& ôtcoïov éSaveicOviXoiv etxOfft (xtX- 

XiouviQi. *H 'liYY^*f*P*> '^'^^ "^^ felpTîVTjv Tif)ç (jLeTJt TYÎc 'A(i.6pix9i;, 

aucr^ae Tpia (xtXX. Xtê. cxp. xaôe )^povov odvifxov ' iroaa :rspt(7aoTCpÀ 

^oaïaaTQi ^ Y^^PÏ^^y "^^ laTroptov xat t3 IpYOy^etpa ^OeXav utto^ jpci^ 

av auTOÇ 6 icdXe(i.oç ^OeXc Stspxévei, 1^ (/.dlXioTa rfiùx StsuOuvOr) xaT^e 

25 (xiXX. àvOpoWttfVy 6tcou etvat âirocpaatajACvoi vàe rocpouv &itÀ twv 

IpeiTticov T^c iXcuôepiocçy eU xatpov ôirou Ivoiç 7coX&[xoç fx^ 3 [xiXX, 

Aucptxavouc r)|V exo<mae icepiaaoTspov atco ^tX. (jLiXXtouvtx ; 'llp.- 

tcopôi liTEtTa vQt irapa^aXXb) Sv TrXTjOoç 25 [i.iXX. 6|iL0YVb)fAdv(x>v^ vufx* 

^(ovu>Vy p.s 7 (xiXXi. 'Eyy^^C'>v»; ol 6iroîoi jxdXtç ilja-iropouy vie «ttiXXouv 

cU Tde; 'AvxToXtxoiç 'IvSiaç touç 30 /tX. àvOpconouç, 6icou Tie 6ep[Jiit 

xX{|xaTa tGv Ixeï vyiœiodv Çyjxouv xat xaTaTptoYouv xdOê /pdvov ; (xs 

Toùç i200 'ji}k. SxotCêÇou;, papY)jx£vot (sic) àwb Tiv Çuyov ttjç 'Ey* 

YXiTcpaÇy xa\ ot ^oîoi Spsireteuouv dSiaxoirco; 8iie vie irXaiuvouv Ta 

pdpeu TTJ; 'Aaeptxyj;; [as toi 3 fxiX. twv 'IpXavSsÇwv ôicoû ôev ^^^uv 

xdfxiAïav xXiViv vot 8ouXeu<Touv t>|v Tçapàvoiav tou xaitivsTOU tou 2àv 

TWîJf xal ôirou 15 svavTiaç ôéXouv àvxiCblXXet «Iç tov IxTpojxov S«a7to* 

TWfjLOV TÎj; 'Ayy^i«Ç 60 /iX. iTOijjiou; iôeXouuiouç <ToX5aTouç. T^ 

TtoXudlpiÔjxov TT); OpavTCft; elvai £va dfîceipov ajJLTJvoç «TpaTiwTwv xflt\ 

vauTÔÎiV * é^Tttv ^ (pcov^ T^; IXeuOspCaç toIiç âvaxaXiavi > eitc lui y^ç ^ 

etTC Ini ôaXaooTi;, (xsTà 6 [x^veç 80 /iXi. vatltai 4>p«vtÇ6!;oi ôiXouv 

4 
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ffuvTféÇci eU t)|v poijOetav tt)< iraTpfôoç» eîç xaipèv ôirou xb xairtvlTo 
T^ç 'EYY^*'f^P*Ç> t*- ^■''l^ "^^v TepaxcoSifi avTafxoiê')|V twv 5 Xixp. 
iTTEpX., Zh '^[xiropel vdi IxTeXéoy; ty)v icpo76:QXY]v tcov 9 x^^*^ "^^ ^xo- 
XouO(oç, piaafxévov vdt ^poircpe^Y) sU t^v piav (la presse), 6éXet 8t£- 
yeCpei ticpsuxTcoç [xCav diroorsaiav. 

jiSsX^à, TOC ^ptoc TYJç l7rtaToX9iç $iv (jl^ iTriTpéicouv vi (AeTacppà(7(o to 
6ic(!Xoiirov aÔTOu tou l^atp^TOu Xoyou, ^pCOovTOç dlvOevi ttjç e^yXioTTiaç, 
xa\ ei$i^acoDç ttî^ TroXtTiXYJç tcov Suo tottcav. 

Oafvsxat oTt ^ lx(7TpGiTE{a xaTQi TYJç ZapStvtaç ^à^ETat ^St) eîç 
irpS^iv* d>aàv xaràc xà àiro NtaY)< Yp«{xp.aTa, tyjç 5 xal 6 'Iavouap(ou^ 
elffi^YaYOv elç BiXXav-^payxav xovrà tyj; N(ffr,ç 6 j^iX, àvôpwTCOuç 
àiravo) eU 42 xapà^ia de transport Sia^ eviEuojjLSva dico xà xapàêi 
tTjç Xtveac /« Commerce e26 Bordeaux xa\ Tpeîc; ^psydlTaiç * audj 
^ (AOtpa lxivY)9s $tàc TO 'AjarJ^to eI; Kopvtxav, Ôttou ôéXet eSpsi ev 
(iipo< TTJç Iffxa^paç tou Tpouyxé * to dfXXo [xÉpo; fiTvat eîç OdéXaffaav 
xa\ SteuOuvETttt xatà tou TpieoTCou * 10 )^iXiàSeç Kopcrot OéXouv aô- 
(i^cTEi TO aTpaxsufAa (xi t^ ^tcoîov ^ scpoSoç OeXei ÉXTEXEaOrj. 'O "^t^. 
ndoXvi^ y irEp(^Y)(xoç Sidi tou; 6icsp iXsuOepiaç icoXÉfAOuç tou, éTO^fxaas 
«UTO TO oâj(xa fi.i [AsydiXTiv cppovxCSoc^ xoil 6Asi xb otsiXei ô^b tcov 
irpooTaycov toO 2fi2[api KoXXova, Kopdou. £iç TouXXov tJk appLaT(o- 
(jLaTa Y^vovTtti \kï ^eydlXviv l7rtp.éXeiav ' 8ouXsuouv a8iaxo77(o< xupia- 
xaïç xa\ âopTaïç * iroXXdi xapaêia 'EYYXÉ^txa I(p0acrc(v ooprcofiiÉva {lè 
ffiTdlpt * Tè cpopTcofxa ivb< toutcov (ruv{«TaTo àtto TCoy^aiç , TraicouxCia > 
TOUf^tia xal criradii, Sià to àp[xaTu)[i.a tcov aoXSaTcov tou Idvouç. 
''(Hav aÔTà Ta xapafiia s7)^ov xtviqcrEt àirb 'ËYY^'^'^^pttC > ^ ^e6oXou- 
(Ttove T^ç OpdivTCaç liVExpoTOuro itapà twv 'Ayy^^» ^^^ ^^^ touto <A 
vauTttt ISei^ocv (XEYaXov 6u(xbv xaT^i tou fxivtoTpou tcov lltT, df' o& 
I{ia6av Tdtç éTOifia^taç tou. 

Mà8Xa(Tàçirpo<JcpopèiçTriço5$eT6pdTt|To<, ^ 'laicoivta StSst (ruvE^stav 
fiiç T^ dp(i.aTco{AaTd tv)c xal licl y^iC xal IttI 6aXda9r)<* eU IlapfTEXovav 
Etvai [jLta {JLEYaXT) pia eIç TJjv ^LSTa^opiv rf[^ dpTiXEpia;, xdOt ^{xÉpav 
aù^dvouv Ta (jLoo/^t{idTia tou ^spoX. Tv; 4 'lavouapiou ecpOs^ev stç 
MaSpl Ivaç xouptÉpY)c ùtto Aovopaç, h ôiroîoç Eccocev EiSY)atv sic r^v 
fcuX^ xGv £TOt(i,aaicov 6icou licpocrd^ÔTicrav eiç 'EYY^iTÉpav. 'O h^xér 
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Toç Jackson ^lal^t iroXXà TO (xtv((rréptov ttjç 'Iffitavtotç v& évcoO^ 
{xa^i Tou, ^ xoupTTi ^\m<i àxo[JLy) hh IXaêe xd{JL(iL(av ^Tcof aaiv * $Èv 
sTvai à[X(pi6oX{a érri ^oi ot âXXoi Iv^tarot tûiv é;^6p£)v ttjç Opavrl^ac 
va [x^ piaÇoov liriaYj; t^v 'IffTtaviav êIç aôx-^v •riiv (ruvcofxoffiav. *0 
7CEpicpY)(jLo; KaXove I^Oa^e t9) 28 xou icapeXOovToc Z\k vi liraKOupi- 
êr,a7) Toùç dxoiroùc tyj^ MsYaXy); BpiTocvvCac * ^XOs Sidi vàt ival^witu- 
pi^ffY) xàç IXiri^a; xuv Ixsï ^uyàScov. 'G vouvaio; tou IldiTra âp)^taTpa- 
ry^Y^î '^0^ TrXi^Oouç tôjv xaXoyipCDv^ ot ôîcotot Xuaatal^ouv * xa\ 6 véoç 
[Aivi^rpo; 'AXxouSia xocvei tI vepà tou [JLfTa^ù t<$9(ov tvTpiyxcov, 8iv 
sTTiôufjLS Tov TToXsfAov, %b)ç, xaô(i>ç 6 ^aaiXeùç xai ^ ^uvalxa xou, 
{aigS xo £Ovoç xb)v ^pocvxl^sCcov, xal $cv eTvat dmôavov, âvtacoç xai 
$èv i^xoiv ^iCatoç XTJ; àSovapLiaç xtjç '^((TTraviaç, ^xi Tcpo iroXXou ^ôeXev 
XY)pu;£i xov TtoXsfiLOV^ eirsixa foêaxai xobç xaxoEu^aptaxeu[iLévouç, of 
êiroîoi Etvat TreéfAiroXXoi. 'H poeatXicaa xaxaoppovilxat xa\ (xiosTxat 
Gjtlon xai (XTrb xoî*; ^oYioiXCaxaç, IJ alxia; xwv à(r(i>xstb>v xtiç. "Oaaiç 
cpopatç cpavY) e!ç xè xoivov, xb 7?Xy)6o< cticott^, sic xottpov ôicou iiZK- 
xpoxet xov paffiXsQi , iTctixa oxavSaX^Cexat âirb xà (xs^aXa l^oSa x^ç 
auXTJç, ^ 6icoi«, xaxacppovouï* t)|v Tcxco^^siav xwv *I<T7rav(xJVy xaxaSa- 
TcavS Sià xfiV (XfiYocXoTrpsTretav xbv' tSpcoxa xou Xaou. 

'H ^ouX*^ ^ IxxsXeaxix^ eScuxe TrpojxaY^ sU ^Xou< xoi»c Tcpco- 
XEUOVxaç YsvspaX^ou; xwv axpaxsu(ji.axwv xYJç 'PsTtoowXixaç và IXôouv 
éSw, Sidi va iTpoffSiopioouv, (xsxdi xou (xivtjxpou xai xwv xo(ji.txwv ttj; 
'EôviXTÎç SuvoSou, xV îx^OYpaçCav xou 7?oX£(AOUy ôiuou fiîvat àvrjxov 
vji xttfAOuVy xai xou ôttoCou ^ IxxÉXecic OÉXei apy^Casi suOliç ôttou paX09i 
£tç (jLiav axà(TW. *0 Y^VEpàX AotTroupSovà lic\ x^ f ^ft*/) xwv âpfxaxw- 
(Tfiojv XYÎç 'ÂYY^^'^^pft^ lxivY)9£ Stàc vdi £7TtOE(i)pi^(T7) RaXal, Aouvxipx, 
xai ^a th, TcapàXia xTJç Mavç * 6<TX£pa àizo aôx^v x:})v liriôewpY)9tv 
(xeXXei va eX6y) eIç Ilapicrt, Sià va (ruvojxtXi^aY) }xvA xou xo(ji.ixàxou 
xou iroXÉfjLOu TTEpl xwv £(ps^^ç TTpiz^ËWv. AiaSiS&xQii ^xi [xsXXet va 
Xaêr) xy|v àp)^iffxpax7iYtotv xou lui 'Pijvou ffxpaxou, dvxl xou y» IIipov. 

*0 aixoY^v NaïXàtx, fxivitrxpoç xy,; <f>pavx2^aç eIç FÉvav, lv£;^£fpi(J£ 
T^ hiïfi^ ik ^^i.\L\t.OL'^tii x^ç xpeavxÇaç * xai 6 So^ocç xbv àTTEXpCôv) éfxi :^| 
^fiirouicXtxa x^ç Fevaç sTvai xaxà irdlvTgi âcpispwfjLSVT) eiç 't^ IvxEpsŒaoc 
XYJç ^pavTCaç. 
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'HxoXouOTiaocv xdf^oiat ^xaTaoraffiat elç ttîv itoXiv 'Pouiv^ Ix t^< 
alrta; t?); 6(xviY^p6<«>( '^<<>>v apiffTOxpattxMV, 6itou él^iitviaav vjt xaixouv 
IxeT Iva eTSo< à-KoctatjioLç 6irip tou ^aaiXccoç * (x' ^ov 6nou 6 dpiOjioç 
Twv ôicepeêatvE TÔtç 17 y/X., Toaov icaTraSeç S<tov xal icpiuYjv eÔY^veiç, 
Suo/iXtàSeç iraTpiûiTat Toù; féaXavYVwaiv. 'AxoXouOwc Ixtots ^ itoXk 
etvai Tcopa fjou^o;. 

To Happât SfiLu); sU t^v artyiA^v 6itou ooi Yp^fo) elvai tU (^lav 
xpuf Y)V xapa/^^v , il alxici^ ttjç xaxaSfxT); 6irou oi{(i.Epov i^xoXouOiQde 
T^Xo; iravTcov tou irpcotiv ^agiXécuç. 'Airo T7)V ^curjpav (a^XP^ ffil(Aepov, 
auT^ ^ ÔTCoOsdtç ^[xépav xat vuxta lyao^oXel toIiç vofjLoOeTaç (xa; . 
xttT ap/àç l^éxaffav &y 6 ^aaiXsb; ^vai tu) Svti ôneuOuvo; t^ç 6itep- 
TGCTrjç TCpo8oo(a; xaxdi t^ç l^suOeptaç * CaTcpa ^tto ?va fjfxspovuxTôv 
ànscpactoOY) xcrTacpaxixâîc. 'ËiCEiia iTrpdêaXav àv i^ xptciç tou, $T)XaSY) 

^ à7C0Cp«(TlÇ T?i; XaTa$lX7,Ç tou, Os'Xy) l7?tXUpU)0T) ITQipdl TOU ^lifxou * 

TOUTO à'Ki'bOLaMifi dirof aTixcoç. TéXo; TcdvTCOv ^iaêouXEuOY)9av iccpl 
Tvjç iroivTJç. Kal, xaôoiÇ (xavôdcvo) à7ro<)/e, at icspiaaorspai ij^cpot tov 
xaTa$txa![ouv eU OavaTOv * s!; «ùt'^v t^v xaTaSiXY)v xaOe fxsXoç l^^t 
Xpéoç va irpocpépv) ItccHvo) e2ç to p^[xa t^ atTia Sià toi ^Ttoîa d7?o^a- 
ffiÇet TOV OdvaTOv. Aoitcov [xsvei ^ IxtiXcvk aôxviç ttîc xaxa^ixxjÇ, f| 
oicoia, (ii SXov ÔTCou dp^ffxsi xa\ eîç to itX^ôoç, 6éXet dcpeuxTco; TeXeibiô?; 
ueT& 8uo ^(ASpaç. Ilotai t^c dcTroêiqoofxeva ; aYv'.co. ^'Oaov oïdt TJjv Xo'.- 
îTJ^v TOU Ç7[jLiXiav , ôïToOsTCi) ^Ti ôéXouv xijv paoTcc^et ffcpotXtoiJLsvriV 
{x«xpi Ttjç elpr^T)?. 

*H '£9vix^ Huvoooç auvOEfxévv) àiro 745, 1^ Sv 6 Ivaç àicéOavs, 
6 elvai d^^<7T0i, 2 dTcdvTCç, 11 àiroaiaX^évoi, 4 $âv ISu>9av ^^v * 
{[xeivav XoiTTov 721 ôicou é'|rjcpiaav , 366 Sià tov OdvaTOv, 319 Sià 
rjjv stpxTi^v. iixoXouOodC 6 irpoeopo; dvexT^pu^e to ddyfxa Iv aÔTaîç Talç 
X65e(ii(l)- 

'H TTOivi)) ÔTCOU ^ '£6vix^ 2tivo$o; TCpocpépci elvat ÔOdva- 
to; xaT^i TOU Août KaTc^T. 

'A(xsab>ç laTaXOriOav xoupiepiSeç itsvtou ei< t^c oTpoiTeufjLaTa 8iji vdt 
tjL£Ta©spouv aùrîlv x^v XuTnjpàtv etSTjffiv. *0 UêidTOç tîj; lairaviorç 

(1) Le texte porle 2v avxoT; xoXçXéUai. 
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ÔTTOu àiro^avil^eTai sOtIj ^ Tpoucpâi xpCatç * Siv eôpsO?) Ï[acik euXoyov 
eU Tr.v 'EOvtx^v ZuvoSov vdi àva^voioOTi to YpCK(X{Aa tou xoil àxoXouOcoç 
9o6oup.at [Ai^Trooc ^tov (xis ^vax^pu^t; icoXéuou. 

2o\ Ypdl^ 1^(5 sic TO orpcouLa, lirstS^ £vac TrovoxécpaXoç [xe^^Xo; 
(xi xp«TcI olxoupoîivTa irpo $ûo ^fiepcov. Tdvov t^ ffv)fAEtwv(o ^Tt 
âiTOpb) SiSTi $iv XafA^avd) irXsov ffuyvà yp^^f^^*^^ ^^^9 ôcTeptviv 
cTvai airo 9/i9 AexsuL^pfou. 



Ilaptat, 20 'lavouapiou 1793. 
Aeuxepov {toc &icô ttiç AT)(ioxpaT(aç. 



N« Z. 



Aia8iocTQit l$b) ^Tt iv orpaTCupia Ilpoudtavtxo, àpxpioxpa'niY^^' 
fxcvov icapi( TOU yev. MoXXcvSopcp, (AsXXei (A£t où iroXlf vi l(iLêi[) tiç 
tJjv Ae^^tav, xai Sti eîvat $(wpt(7[iLSvov va xpaTT|ai[) tov totcov twv 
'Pouawv, Tuv 6iroio3v (x(a {lolpa 6éXet TcaXOvj Ti9jv 7rpcoTY)v «vot^tv eU 
tÀç Jj^ÔaçTou 'Piîvou. M* ©»ov ôwou ^, AtxaTepiva eTj^e «XiriSa vot^wor) 
(AET* dXiYOv tSî Aou3o6{xo3 tç' {iiav Y^apSiav Mo<7^o6tx<)jv^ ôcv eivott 
iriOsvov d)ç Toaov jri to (jl^vov tsXo; ttjc eI^oSou tmv Ilpouatav&jv etç 
TTjv Ktjiv^ va ^vai eîç to vi Ôi«5«y^0ouv Tèv toicov twv *Pouao)v • Ôeco- 
pcovTttç TO IvTcpJoao fcicou sTx^v ^ ripouvCa va ji^ acpi^^ Toùç *Pou- 
90UÇ vdt ^XTTopOfx^ffouv aÔT^v TOV TOTTOv, eTfxai Qyzow pfi^atoc iz\ 
0^p}^6i {jLiot xpuf:}) auvOi^xv] {jteTot^l» tcov duo aOXcov Sidi uiav véav 
oiavotxV» xtt*( ^'^t "p^ (TTpaTsuuLQiTa TTJ; Ilpovxriaç luSaivouv Sià va 
xaTsxupuuoouv xàvsva pispoç t^ç As^iqcç^ xai X^P^< ^^^ ^ Ilpouvis 
Ssv ôAei EuxaptoTTiôîi piovov fxè Tiç iroXetç A«vtCiy xai Bopv, ôwou 
l(po6spiCe icpo xatpou. 

Mè faivETSi ^Tt 6 <E^peospîxoç [a^Y^C» "^^^ ôiroiou ^ auX-^ tou llep- 
Xtviou 9«iv£T«i Sri dXr|<ruLOVTi<xe tb iroXiiixbv ffuaxïjixa, r,Ô6Xev àxo- 
XouOi^crei [iiav «XXTfjv piéôoSov • ôsv TjOeXev àcpiQffet vèi xofTa^tpa^pîi Év 
irpo6Xif]aa ôiiou ôinjoye fiCTsÇ^ tÎ)? TlpouffCarç xai fxiSç 8uvo((asc»)ç, 
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^ ôirotot tÉXoç navTcov OcXei èÇoXo6p£i«i t-^iv eîç Ty)v Eup(OTrr)v Iwi^ 
foiav Ty)ç. *H AEy((a auTovofJioç ^tov àvoiYxaia au[jL(Xtt)^(}; tyjç IIpou- 
aiaç xaOwç xoit twv Toupxcov. Autal aî xpeïç Suvotfxeiç, ffuvrjjxjiigvai 
irapâi Twv auTwv IvTepIfffftàv, ■JiesXav TrpoêàXei Iv teî^^oç dxaTaSafjLaarov 
xaTŒ Twv 'Pouffwv, Toliç ÔTTOiouç TJÔEXav Toliç ouvop^oei eU Tov Bo^^Sv. 
Si^fjtepov ^jacd; icotoç i%[X7ropgt va Toîiç àvTt<TTa69i ; IIoîoç ^jATTOpeî vi 
lfxiroS(a7j tV Aou. xal *Pou<r(av vàt xaTa^irps^ouv t^v Toopxiav, 
xa\ taioç va xupisudouv élXrjv t^v Tepfxaviav ; EÏvat TrapdtSoÇov ôttou 
^ 'Ey^XiTÉpa, TÎjç ÔTTofaç xà «piXtJrtfjiôv cuvicrraxat eîç xà va iTripféifi 
Iwavo) eU ^aç xâiç iroXiTixdiç TreptcTTacTeiç, ÔTrgçepe [xè doiaçopiav t^v 
IçoSov T^ç Afi^^iaç, iTTiTJiSeiov va dXXoiwdYj tJiv Imcpaveiav ty)ç Eu- 
p(oiry)ç. ToîÎTO Sàv àwoSiSsTat eîç dfXXo Ttapâi eîç t}|v cppovTiSa ôttou 
xaTeêaXsv eîç to va iroXXairXaoïaffT) xoùç e)^ôpol»ç Trjç ^pavit^iç , 
xal va T^,v lfjL7co5{ar, 6Î; to va àTCoXauffr) jjLiav IXeuÔEpov ttoXi- 
Tsiav, AÔtoç ô ffxoTToç tV l7rapax(vr,C£ eiç xo vâi auvaipyi xepaxwoSç 
T^v Aoùaxpfav fxsxà XYJç Ilpouafaç, xa\ vâi irX7)poiai(ï xpua)ia)ç jiiiaôoùç 
6ÎÇ TToXXoùç dfXXouç %£fxo'vaç x^ç EùpcoTCT)?. *Av [x^^^pi xou$6 IçuXaÇe 
fxfav «patvofxévyjv ouSsxcpo'xrixa, eTvai fjiè to va IçoSouvto ot f^ivioxpoi 
^xi xo eOvoç Sâv ôg'Xei rrxe'pÇei ^va ircJXefxov, xou ôiroiou xb fxovov xeXi- 
xov aïxiov ilôgXgv gToeai]!?) xaxadxpotpy) xîiç eXsuôepiaç • gTreixa, fjts xo 
va IvojxiÇg âfxi oî ffufx|xapi jxo'voi -^oav îxavoi vâi xaxaSsojjLEuoouv gS- 
xo'Xwç x^v Opàvxljav, xcopa ^jaojç ôttou oî tto'voi xwv oufxfAaxwv 
loxàÔYjoav àv(0(peXgîç, xwpa Ôtcoîî xb Hpixavvixbv [JUViaTÉpiov xaxïjv- 
XYioe va TTXaviî<ni x^ SoÇav xou lôvouç, aùÇavovxaç xà xaxà xalxàç 
Suffirpayiaç t^ç fgêoXouoiovg fxctç, ^gv gTvat irXg'ov Icptxxbv va afiçi- 
êaXwjxgv ^Ti 7) 'EyyXixg'pa A fx^ ^vai 7)$if) ^ xgcpaX^ xy); ffuvcafxoffiaç, 
xal ^ TTpioxaixioç lowç x^ç [(Tuve>5xifiç jxgxaÇù xwv Suo àvxiWXwv 

$Uvd((XEOJV. 

0e'Xgi(; gupei |xg'<ra eÎç xtiv YaÇgxav, Ôtcou coi oxÉXXoj $E^wpi<yxà, xb 
YpajXfxa xou fxivioxpou x9i; 'f(TTTav{aç, ô Ôttoïo; oxk va daxn) xr^v Çoi^v 
xou paffiXgwç, àpxr,YOU >9i; '©atxiXîaç xtov IToupTTovwv , lîcpoêaXg xtjv 
{xEfftXÊiav xou xaôoXtxwxaxou xtîç 'IffTraviaç fjLgxaÇî) xwv ev ^ér/^r^ ijSyj 
SuvctfAgwv • ^ 'Eôvix^, 2uvo5oç ^}jLwç fxTi'xg IxaTaSg^ôyi va àvoiÇyi ^b 
Ypafi-fAa xou, fX7iTro)ç ©avîj *xt"®ogaxai ^Trb xoùç (poêspiouioù; twv 
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S6vci>v SuvàfjLecov * i^^£upu> irpoç toutoi; Sti ô ^tiOeU {iitvCrcpo; lirpo- 
êaXe xpucpiu>ç érri, Sist lyY^riaiv ttjç irapoXac tou^ ô padtXfiuç tyjç 
*f OTTraviaç IffxspYS vot (aSç otê^Xti TscxaapeK; icaTaXic^vou; 'lawavwv icpèç 
^fAYjpov pt.£}(pK ^^ou vd( TeXEKoÔYJ ^ slpi^vT). A&Tttl £lXai Spoc «f Cicoa» 
^éaeiç ôàv IxafAOcv xàvlva aTcoTÉXefffjLa stç tov IvôouoiaafjLbv twv 
Tcv£U(jLaT(0Vj Ta ÔTToIa cpavTai^ovTai ^ti \ Asuôepia Sàv OAei irori 
(TTepsoiôr) Eiç TY)V 4>pavT2^av^ àv ô ^dcffiXeùç 8iv Ouffiaffô?). 

Xôàç âIXoi of TTpaTicîdTat Tcov iTTOEp^^KoVy 6irou e&pCffxovToei l$co uTrip 
ikç 25 x^iX.^ ôfJLOu (aI xcov Ilapiffiàvcov, (ruvY)6potff6Y)aav eU t^v TcXa- 
TEÎav ^Tcou aupiov OsXei aTroxECpaXiaO?) Ô irp(OY)v ^a^iXEu; * èxeI sxajiiav 

TOV X0(T(OT£p(O ^pXOV '0[XVUO[XEV ÏXoi TîCffTlV EIÇ TO lôVOÇ, 61Ç 
Tàv VO(XOV, ^Tl OéXofJLEV SlttTYjpiqaei TO àSiaipsTOv Ttjç 

iroXiTSiaç* ^ti ôéXofjLSv &ir£pfjia^^9Ei {iiéxP^ xEXsuTaïaç 
uaçàvaTrvoYJçSiàTà SixaiaTyjç àv6pto)iroTif)TOç, t^v IXeu- 
OepiaVy t:^v !ffOTY)Ta, xal {xiav àSiàXuTOv àSsX^OTYiTa, xa\ 
éiTi OeXofJLEv (poveiiaei irapeuôùç ôtcoîoç cppovi^ffy) Tr|v tu- 
pavviav. 'ETTEiTa, do* 06 à'iTf,OLk\Â<s^-f\ts^'* àSEX^ixb)^, âTrecpaaiaav vdi 
f UTSuffouv [jLiav SpuQc eIç tottov éiTTou OeXei TziatK ^ xecpaX^ tou tu- 
pavvou. 

'H SiaêouX:^ 8ià Ti))v xaTa$ixT)v SiiQpxeae 40 âpaç^ xai dcp' oS 
àicEf aaïaôv] ^ lirpoêaXav 2^v ^vai o}^p£Xi{AO)TEpov vâ[ âva^dXouv t^v 

TlfA(Op{aV TOU fAE^^pl (XElà T^V Eipi^VTIV. Xôèç T?|V VUXTtt, UffTEptt àlCO 

icoXX&ç XoYO(XQt^{açy al ipYJcpoi aTCECpà^tcav é)Ti GeXei aTroxEcpaXiaOy) aS- 
piov TO fjLEaifjfxÉpi EfXTçpoffÔEV TOU TTaXaTiou TOU, Eiç luXaTEiav ôvouaÇo- 
[Aév7)v KapouÇéX. 'ISoù Xoittov to teXoç aÙTÎjç t9)ç TpaywSia;, Iloîa 
tÀ d7roêyi<iojx£va ; '0 Kupioç oTSe. 

^^EXcpè^ Ta Yptt{it.{AaTa aou \>.ï Ip/^ovTai TroXXdi ^Traviuiç, etç xatpov 
61TOU 9o\ YP^<p(» 'ïpU T^Ç I^So(i.aSo<. Ëlfxai eiç à'TrsX7na{av^ (x^v iq^eu- 
pdivTttç o\k 1C0I0V atxiov, xa\ Sy((ov '^^pE^av aTroxptffEbov oou. 'H aiu>in{ 
90U (JLol $i$fii xa'Os Xoyrjç uTroipiaç, t^cç ôiroiaç aixTroTE; va tqcç SiaXu- 
<n|ç [jlêt' oô itoXu. 

'O Majxapaç fjiE eypaiJ/E * ETvai yjSr) 15 ^jxBpaiç Sti IXaêe irapâi 
90U 201 f. T^t ÔTTOÎa fA£/pi TouSs Ssv T^l iXa^tt. 

Xaîpe, cpiXbûv (aoi àptoTs. 
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IIap(9i,24 lavouapiou I793. 

AeuTspov ëToç àirà êXevOep(ac. 



N» H. 



01 BéX^ot xQt\ of Ate2[oQc2^ot ^TcaSouv TepaToiStoç xaràt ràç itoXitixdfç 
T(ov So^ttç * 9u(jL?;T(t>ua dfssuxrov e!ç $uo IOvy) tocov ^la^opsTixJi xarât 
T^ç iSsaç, ^iô'/| xai TcpoXi^'j/eiç, Sttou xôt v&JTa tt]? cpiXo70^(a; 8èv elvai 
èirCcTy); SieaTrapfxéva, xal érirou teXoç ttoIvtojv ^ $io(xY)(Tt; Ssv ^tov Trpo- 
TEoov OefjLsXtoJUftv'/) iicavo) sic Ty)v aurV P^civ. Elç tÀç TrspicaoTépotç 
iroXeiç TYÎç BsXyixyiç ^laSouXguovTOti av Tcpéiry) va Starripi^aouv Totç 
Tpeî; TaÇeiç, ?( va IxXeÇouv Iv auffryjfjia ttoXitixov ôttou va TcXyjffiaÇrj 
ixi TO l^ixov fiiaç. 0! oT)[jLOxpaTixo\ yv^^iCo^v xaxdt to irapaSsiYfi-a tôjv 
2a^0Y6i[bJv, if; (po)V7i to)v ^^o)ç xaTa6X(6eTat âito T^tç xpauyà; xou cpx- 
V7)Tii(Tuou, âirb toIiç ôSupfxoùç ttjç $8t<ri$atfiiovtaç, xai àizo t^v Xuffaav 
TÎiç ôXiYapxi^Ç» 'E? IvavTtaç, etç t^v toitov xou AisÇ, éfXoi o/eSov Çt)- 
xouv vâi ff}(iaouv xbv yop^talov oeafxov , xaOojç xa\ eîç xol»; TrpoiroSaç 
xou Mèv-2iev(ç. 

Oî ®iXoi XTÎ; IXeu9epia; xal xt)ç loroxr,xoç «paivovxai eîç xo xoivbv, 
e!ç xaipov 6irou ot àxdXouOot xou Ittioxottou xpuTcxovxai eU xJi 67r(^Y6ia* 
^.01 iTCiOujjLOuv tV Tay^uTSpav ?vwaiv fiiexà x9;ç OpotvxÇa; • ôià xouto 
elvai Tciôavov 8x1, (jl€x' ôXi^aç ^{Aspaç, xo SeTcapxafjiévTO x^ç Kdtxw- 
Meouffaç ôeXei ff^Y)fjiaxiffet xb 85°^ tyJç 'PeTrouTcXixdlç fxaç. M* 8)vOV 
xobxo osv lyaaocfjLev l$ôj xy|v IXTriSa xou vi cporrfaoïfjLev xêXoç ic^vtoiv 
xou; BéX^ou;, vJl oiaXuacotiLEv xb Stpaatiia XYJ; Ixel dfptvxoxpaxtaç, xal 
va OgfxsXtdjffCDfxev xb xpaxoç XTJç àX7)6eiac eîç ïva Srîfxov iTtioexxixbv 
xdfOe sT^oç 5o;7);, av à7ro9E(';7) [jLiav cpopJiv xbv J^uybv x?)ç OEiaiSaifjLOViaç 
x5v (jLOvayrov. *0 (xxoTtbç sTvai vi ffuaxaôr) £v <TXpax£U|xa orufjifxayov 
BiXyixbv, ffUYXEijjLEvov aTtb 40 /iX. BÉX^a; x«l AisÇou; Zxk vi Se- 
«pEvxfiuaouv xi Sixaia xr,? waxpiSoç xwv xaxi xwv *Aou. 

'Ev xauxw ÊffxaXôy)ffav IvxauOa aTcocrxoXoi x^ç IXEuOgpCorç eîç SXaç 
Totç irptoxeuouaaç ir^siç,- Sii vi b'iSa^ouv xb tcXtjOoç, xal vi au^ii^ouv 
xbv àpi6[xbv xwv vEOîputwv. Asv dfx^iêàXXofxcv ^xi ot icaxpiwxai 'OX- 
XavSsI^oi 6ÉX0UV auvxpé^Ei Z\k vi TcoXuTcXaaiaaouv aûxb xb oxpaxEUjjia. 
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êpiou, i^uépa TYJ ^(xÉpoç Xap.6avsi (xtav {AiyecXTiv ouaiaoïv, 1^ «IxCaç 
[jitafçvettç âiroixiaç '0XXavS£2^ci>v, 6itou sObfvouv cU 'Av6ip6fjio0u[iLaSov' 
o\ l^optOTOt iraTptcoTai laiyaivouv Ixeî l\k va irapaxiviqaouv xal Ivoiv* 
$pei(oaouv xob; véouç orufAiraTpuoTaç tcov. 'H ^^pavrCa laxetXEv eU 
*OXXav$<xv xàfirotov dvo{iiaCopt.£vov NoeX $idt fi.iviaTpGv Ty)c, Sortç^ xarà 
tV ^fJLV)v, l^\ irpooTOtY^v vâi ÇT,TJiorT| ôicou va avaYV6>pia67J \ktzhi 
TpeTc -fifiips;^ ^ dIXXb); vJl ^ avepcooT) tov iroXejjiov ' touto pLo\ ^ aiverai 
TTiOavov, Slv aol x^ pE^otiojvb) éffjuoç. Of 'OXXavSÉÇoi itpoofjijvouv {jlet* 
ôXi'yov t}|v «<Txa5p«v ^ttou 3Stov eU Aiêoupvo, t?iv ôirofav xJjv àvexa- 
Xeoav Si' ivèç xoupiépif) i^Tpaop$tvapiou, $ià vit SicpsvTSuoT) xà Troipà- 
Xta * fiM\ ^ fjioîpa ffuyxEixai àiro 3 xotpaSia * ^ Fx^X^pa 64 * ^ Zee- 
TTQcàp 24 * xai ^ 2veX}^ccïS 12. 'Ev xauxoi xdfjxvouv dfXXac IxoifAotatac 
elç xà Èvdo{jLU*/a twv liera lirap^^tcrtv, ItteiS^ xal xk âxpa Ôttou auvo- 
psuouv ^ï x^v rxA$pav, âiro Ma(Txp\x K-é^pt BsvXo, fi.fiXXouv vdt 
EYj^eipioOouv EÎç xi oxpaxeuaaxa xoîî (sic) ITpouorCaç ' xà irf piÇ xoïï 
nspYOTrt^oojx xa\ IlpéSac xaxsxXuaOrjdav , xa\ l6GcX07)aav eU aràaiv 
oesDEvxeuaeu);. 'Kv ivl Xo'ycj) i^ '0XXàv5«, StjX. -^ SioiXTjaiç, XafxSdlvEi 
{ji.{av Gfaiv woXeixix-Jiv, $ii vi dirocpuYlfl t^iV acpEuxxov xaxaaTpoç-Jiv 
ÔTTOu tJ|v ço66p(îfii* av ô iroXEfjLo; fxexà xy)? 'lYYXixspaç «p/J^» ^ 
axoTc^ xoxÊ sTvai vi axEiXouv xi iceptaaoxspa sic BeX^ix-^jv orpaxEu- 
[xaxa {XÉffa elç xi citXaYXva xyjç ZesXavSaç xal 'OXXdfv^aç , xai xaxi 
TOUTO ÔÉXouv l7ci(rxyîpi/6ri irapi xcov xaxotx(ov xî)? Iitap/iac OOxpèx, 
ftrou xi Trvfiufxaxa xXivouv sic xov FaXXiafiLOv. 'Ev xauxw xi itEpiaco- 
TEpa xapaSia 7rpaYu«XEUxà$ixa XTJç 4>pavxÇaç IxoiuLaÇovxai , {x-Jiv 
l}(Ovxa -Ji^Tj x^p^oç^ vi fi.fixaSXY)OQÂ!îv eU TTEipoxaç 5ta vi irscrouv Ittccvo) 
etç xoùç îca^^EÎ; 'OXXavSéÇou; irpaYU-axeuxi;, ôjxoiojç xa\ eiç xobç TcafA- 
irX7)66ïç 'Eyy^sÇouç ôttou axsTraÇouv ff)^£Sov ^Sif) xbv 'HxEavbv [jiè ri 
l{ji.?roptxa xwv icXoïa. Aii xouxo ô wf^Xsuioç xax' aôxcov xwv IOv(ov , 
«val^Mirupôiv xo otXoxspSâç xai xo TrXeovsxxtxov x(î5v Xi^svwv, Trpo^EVEÎ 
itepia<roxÊpav X^P^^ wapi xapa}(Tqv ' xa\, xaxi to Xsveiv xou (Atviffxpou 
T7ÎÇ vauTixYJç, Btç xr,v irpwxr,v avot^iv, i^ OpavxCa ÔeXsi sTffOai ttç 
xaxofffxaaiv vi iroXfiuiQffT) éfX7)v xy,v oIxou^svyjv, eI XP^^^» l*^ ^^ vauxi- 
xo'v xy)ç , xo 6iroîov EÏvai Etç xaXXtxépav xaxaoraaiv iiri é»,xi îjxov eîç 
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xQttpov Tou AouSo6ixou lA' if)c T090V, xaxit Toirapov, $iv ëTotfAd^CovTOti 
irapà 50 xapàéta ty)( Xtveaç, $t)X. xat* d[vaXoY(av xwv Sv éxoifiiaCet 
•îj 'lyYXiTSpa. 

KaOb>< i^xoXouÔY}ae fAJxP^ xouSe , xà éico(xeva Trepioxaxixà , xal 
TO)pa (/.àXiaxa 6irou ot (xivtvxpot xou recopyiou Trpeirei v& ^iilouv 
xb irpo(ra>7reîov 1$ atxiaç xou âicoxscpaXiofAou xou AouSoêCxou, ôsXouv 
uTcaYopeuoet xàç âvaYxaia; TrpocpuXotx^ç Se^evai^aç xai ôsevatêaç* 
xaxdi xb irapbv, ai pe^aicivo) $xi {iiex* oô iroXb OéXeiç {xocOei Sxi Ixot- 
[AaaÔY) , iTcavo) e!ç xbv 'ûxeavbv , Ivaç axdXoç éfcov d^toôaufjLaaxoç 
oaov xal éxelvo; ôttou àveçav?) xal Ôwou OaXaaffOxpaxEÎ -Ji^Y) 6iç x-îjv 
Meoroyeiov • fj eOxa^ta xal ^ vauxix'}) lTCi<rxiq|xy) liratvéOY) <x)(^e5bv àwb 
oXou; xobç NeaicoXixavouç xai dfXXouç xaxoixouç xtjç 'IxaXtaç • exu^^e 
va à^^a^ouv SIC Ifva vr^ai xou ijieYaXou Souxb; XYJç Toaxecvaç, xal Icpép- 
ÔYiffav fxs x6T0iav eùyEveiav xal cpiXavOpcoitiav ôttoîI y^vikcSç STrexpoxi^- 
ÔYjdav. Aoiirbv TrCoxeus Ixeivouç ôirou orè SirjYouvxo [Liyj^i rouSs ôxi fj 
^pavrl^a eîvai IS(oX£ÔpEU[JL6VY], éPui Sèv l^ei pLTixe axpaxEUjxa, (jli^xs 
xapaêia, pL-^xs àairpa ! of xoiouxoi TtoXixtxol 7rpoXeX6i[jLUL6voi yevixcoç 
xaxi xoîî S7)|xoTixou auaxTQ(ji.axoç pXsTTouv xi irepiaxaxixà 8ii xou 
Tcp^ffjxaxoç xôiv 7ca67)}jiaxwv xwv i^oi éffjwoç xau*/^<o(ji.ai ^xi, {^éy^pi 
xouSe, 5èv iiraxiiOriv sîç xbv xpoTTOv xou OedopEtv [xou • wpwxov, p.È xb va 
v/ui fxiav àxpiÇj ISÉav aùxou xou xottou, xbv ôttoîov xbv laTTOuooiaa ' 
ScuxEpov, fxs xb voc [JL7|V 7rapa6àXXo) xbv Trapovxa aÎMva, xgc ^Ot) xal 
xb TrvÊU|xa xou eOvou; [t.1 xoùç 7roXaiol*ç xoupobç, xal xiç TràXat oyjjjlo- 
xpaxiaç • xpixov, [a^ xb vi Y^biptl^o) xà àffôsvîj rfiuk uiao, xwv ôire- 
vavxicov, xal xb tco'œov ôXi'yov OéXouv eùâoxifxi^ast sîç «ùx^ "^v waXrjV 
avKTOv, xaToe xb cpaivdaevov, §i& xotç ^>pavx^éCouç, w^eXifjuoxaxiQV 
^;iio)ç Siot To dvôpwTTivov Y^voç, àffiv ÔTtou Sstxvuei YUfJLvàç xàç icpco^ 
xaixiouç ap^àç x^ç 9iXoTi[jLiaç (jLspixtov àvôpcowwv , ôwou SÈv e/ouv 
aXXo (Tuax'/ifjLa itapà va xaxaTcaxouv x-JjV divôpoj7roxr|xa, xal iTTixupoïïv 
xb EXsuôépiov TcvEUfxa évbç lOvou; ôttou, 6ii voc xaxaaxpE^jnf) xb xpaioç 
xwv 7rpoX)}i{;£(f>v, xoXfxa va xyipu^^fl tov 7rdXE|i.ov sU SXouç oaouç àira- 
xouv xi EÔvr), xal Traaj^ouv vot IttTrooiaouv xàç irpodSouç xou TCVEUixaxoç. 

*Av fiT^^a xaipbv xal ô STTiaxoXixbç )^apaxxr,p [xs Ittexpêtce, èttiÔu- 
fAouffa va aTTOXpiOw sU fAEpixoùç auXXoYifffxoù; ôttou xafAVEtç eIç xb 
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IÇ«{peTOv xa\ tw Ïvti paôuvouv Ypa(A|xa 6irou eX«6a )^6iç 18/29 As- 
X6[jL6p(ou. 2TO^(£Co(ii.tti 5(iL0>ç ^Ti IxEÎvo 6irou Iv auvo[jiiXia i^fxiropeî; va 
ivTspeadcp'y) Suo cpiXouLaOv) xal auvTiO i9fi.lv a sU t2> Ivvoeïv irvetjfAaToc , 
)^àvet TpoTTOv Tivà TO xévTpov hizoZ i'^i^t^ T^v TcepiIpYetav, TrpaYfjia- 
T8uo(i.8vov $ià YpoEfAfxaTbiv, T(!t)v Ô770ia>v f| àfAOïêaia diT((xptaK aTcaiTeî 
8uo [Ji7)vSv dfpYTjTa. Tdcov SfAw; aè cYifxeiw éfxi, xari ttiv xaraoTaciv 
•ifi'i\ Twv irveujxdtTcov elç t^v OpavxÇav, Sèv TrpeicEi va vouicrr,; 8ti aï 
evSco oi^ovoiai xai a! [xixpoirpéTretat fiepixcov SififAoOopuScDv 6irou é^xco- 
vouv tÀ; TTayaTeXdt^ xal afjitxpuvouv t^ [jLEYaXa^ i^UTropouv vdi Xa^ouv 
fiiav ÔTTOtav^ijicoTS iTri^^otav fil; ttiv ttoXe jaixtjv <}/u)(^y,v tou lOvouç * touto 
Slv àxoXouôouae «y^^eSov {xtqtê eÎç t^v 'PwpLirjv, (xi^te eIç xiç 'AOiQvaç , 
^rou ô Srjp.oç àvaxaTiovouTO eU tJiç )rEipOTOviaç t(ov àp^ovTcov xai tû>v 
aTpaT7)Ywv, éotcopiorEv d(jLsa(oç t^ç éxorpaxEiaç, ISe^^eto xa\ IoteXve 
icpsa^Etaç, xal IxajiivE OTrovSoeç xal sipi^vaç X^P'^^ fxfiaatoiv xaà (/.'élXov 
TOUTO, fAS/pi TTJç Iv XaipcovËiot (Ji.a"/.viç, ^ àvSpeia twv 'Aôif)va{oi)v xaT- 
éffTpECpsv ^a tÀ l[ji7roSia, 77oXXb> (aSXXov èSûî eiç t^v ^^pavT^av, 1^ 
67To(a, \i.\ JXyjv t^v «paivofxsviQV àxaTaaTaatav, Ij^êi |x{av asipdcv Tdt- 

ÇeWÇ, fv« ElSoç SlOlXl^ffEtoÇ dfffUYXpÉTWÇ TTpOTlULOTEpOV àno T^V àTrXYJV 

SrifjLOXpaTiav twv TcaXaitov, oî 6woîoi xal (mot biffé) ?tav icoXXâi fxaxpèc 
àirb T^ç dXY)ÔEtç ap/icç tyjç $totxi^asa)ç, (jii ^a Ôttou 1^ i^Oixiq Toav vo- 
[AGOsaia Sjrov ÔYiBffTEpa tîJç twv vEO)T£pa>v. *H 7rxparinp^^*< ^[xwç ôttou 
xttfjLVEiç fiTvai ôp6^, 8ti ôtiX, ot OpavTÇÉÇoi (Ji.r,v ej^ovteç aujjijjia/^ou; , 
xal ovTEç xaTaX£X£iu.[iLsvot, $iiaxoXa)(; [xs^pi teXouç ôsXouv eù8oxi- 
[X'ii^ffEi, 4v §iv IvaYxaXiaôotiv Iva tuoXitixov ffuflmrifjia • touto Eivai 

âvaVTl^^T)TOV. nXvjV ih XaT^l StafJlETpOV âvTlXSl(JLEVOV TMV dp^câv TO)V 

dr|(xoxpdT(it)v TTJç OpdvT^^aç (jletÀ tcov dXXu)v StoixiQaE(ov^ àiroTsXsî xa6* 
£Xou dffUfiiêi^aaTOV xdOfi iSsav 9U{jLfAa)(iaç, l;(o &v ot y^^'^^'^'^ ^-^ 
aîaôavôouv I8iaiç SaTravaiç tov x{v§uvov ixiaç xaTaffTpE7rrixî)ç àvTi- 
aTaaswç, toiout(j> Tpoira) ^ 4>pdvTlJa ^{ATropsî [jlêt' oô ttoXu va guli- 
{Aa/T^ff/j (jiè Tol»ç fjLEYaXriTÉpou; ttjç yj^r) l/^ôpou; • dXXo>ç EÎvai twv dou- 
vbtTOJV, xal iSoù xaTa ti i^Tcan^Oir) Ô Aoujjioupià, wv eîç t^ TfESia ty;ç 
2a(i.7rav{aç, {x^,v sù/apiffT-/î6siç to va xdfjLVY) tojov IvSô^wç tov 4>a- 
êtov IvavTiov TOU ^aaiXsdoc t^ç Ilpouaiaç, IcpiXoTijAT^ÔY) va çavr; iro- 
XiTixb; xal TfotpE{xçEpy,ç pià tov 'PiffsXiou • ô ITpouvaêlx l7riTy,$EiOT8poç 
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xaT& t)jv liriffTi^uLTjy tmv aôXwv itotpJi xotrâi T^t TroXe^iiixà lôgpaireuve 
to cpiXsuTtxbv Tou xaÇidîp'/ou, xai iTceiu/e xljV Euxaipiav ôttou I^Titobas 
vit Y^^*^^^ '^^ GTpdlTeufAa tou àito 2va o)v£Opov, 6 ^tcoIo; ^tov à^ eux- 
to;, Siv 6 AouijLOupii eT^^ev irpoTtfjL'i^ffEi tocç [xa^aç tcov TrpayiJLaTEtcdv 
ÔTTOU féocXfiv e!ç irpS^iv Sidt va Stotipscry) tov IIpou. twv Aou. ''EicpeiTE 
va irXY)pof op7)09) 6 fôioç érri cTvat tcov dSuvaTCAv 6irou, £iç ttjV irotpouaav 
xaTaoTsaiv, of yeiTViell^ovTec fAOvolp^at va aTsp^ouv iroTè, vi ovfApLa- 
/iqffouv icotI fi.È £va lOvoç tou ôicoCou a! 7coXtTixa\ I6\fx\ eTvxi Oy^eoov 
xaTaoTpsTrTixat xàôe TcocXatSç icoXiTtx^ç f£pap*/ia;. 'H 7rXif)pocpop(a 
Xoiir&v, 6icou 2/ouv oî icarptcoTai éfii eTvat txovoi elç tov xoajAOv, xat 
ixK Sèv Airt^ouv aTcb x^véva, aùÇd[v£t T'})v evspyfiiav tyjç ^u)^v;c tmv, 
xai Toùc $($61 {xCav divSpsiav 6irou Gicfip^aivei xaOs àyOpcoirivov î$€av. 
KTvoci xoupiOT^^o 6770U t)|v i$(av ripiÉpav, $y)X. t^ 21 'lavouapiou, 
Ôirou ^TrexeopaX^ffOY) 6 irpcoYiv xat fo^^aTo; paortXeuc , IXaêor xal to 
Ypafii.ua aou, ev S \kï xccfAveiç auXXoYiffULobç ^pOoTaxouç licavoj e!< to 
{AixpoTcpEiriç TÛJv 4>p2VT2^él^(ov, 67rou Ivaoy^oXouvrai $ià Ivx ÔTroxEifis- 
vov âv(i)f eXèç xocTà TrdlvTa, dvTi twv [A6YaX(t)v TrpaY(A«T6>v ôttou TcpJTrei 
xaT* éÇoj^Jjv sk Trpoay)Xwvouv tJ|V Tcpow/i^v twv. 'Eyw tï^^a t^v a&TJ^v 
YV(o^7)v, xal àvacpQcvSbv ih {Xeyoe Ttavra^ou * ItteiS^ Sjjlok xat f^xoXou- 
6y)aEV 1^ xaTaêiXY), :^(XTrop(d va t^|V EiTrco, ix\ Slv icpÉTCEt v^ t^v Oeci)- 
pi^OY)^ (x)( piiav lx$ix7)oriv, diXXot (i>ç (xiav Tt(X(opiav ôttou ot $if)(jLOTtxo\, 
ÔTTOÎî xpivouv xai ÇuyiaÇouv ft.a eîç tJjv ^^u^oaTaO^iiiav ttjç loro'Tif)Toç xai 
TOU $ixatou , {irpETCfi à^Euxioïc va oiavEifxouv sic {va pL0vapy7)v ôtteu- 
Ouvov, xa6i)ç xai bîç ?va àitXouv tcoXitYjV, dfXXoiç ^ Wonrjç Sev ^6eXev 
fitffOat Trapoc [jLta y^Xoia )^{[jLaipa, 0^ v^|iiot xat t^c $tx«ta tôîv éOvôJv to 
Tcaiyviov tcov opavTaaicdv tmv £aT£{X(JLSvb>v X7)(TT(i5v, xil ^ IXEuOspia 
ÔTTOXEi^uvY) eU to xpocToc T^( Tupttvvia; * ETTCiTa $èv 6aU{ilàC£K T^V 
ToX[jL7)v xii T^v |XEYaXoçppo(ruvYiv aÙTOu tou Îôvouç eIç t^v iôiav ffTiYjA^ 
ÔTTOU xaTa$ixa2^Ei tov pacxiXéa tou, uTTSp tou ôttoiou ÎXy) ^ EùpwTryj 
oirjyÉpOT) Ix Twv OEfiisX(a>v t7)ç xai exXov7^0y) xaT^ t^ç ^p^vT^^ac, ol 
<po6Epi<T|xo\ T^ç 'Iyy^*'^*?*?» "^ TTapaxXiQCEiç TY)? 'loTTaviaç ôsv Ixa- 
TOpO(i)7av ty;v Trapajxixpàv Cpsaiv e ç [xiav Ti(xa>piav ôttou TaTTsivcovsi 
Toù; paatXtxo^ç Opovouç, xal ôttou àTifxa t^v oafAiXiav tcov lIoupTTo- 

VCOV, ÊTTÉlTa eTvïI ÇpaVSpOV StI ^ TToXlTtX^ , TTjV ÔTTOiaV ol ffUVTqY^pO'' 
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Tou àicexsXouvTO^ diivaiTOuas tov ôcévaTOv Ivoç d^OptoTTOu, ô ôiroîoç, (xi 
éfXa ÔTTOu ^itov aç«X{iL^vo;, «vaÇornupouffc sic JXaç tÀç Y<*>viaç ty)? fa- 
(TtXetaç xàç xaT^t tyjç IXeuôsciaç à7ro(TTa9i«c, xai t^ç xapoc/oec tou 
SiQtjLOu, xat ^rpe^e t^ç IXiriSac twv l}^Op(ov {iiac * Xoiivov xà d$i(0(xa 
TOU sOvouç, TO ${xQttov, xai ^ TToXiTix^ ou^cpotvcDç é([if)TOuaav T^v xa- 
TaS{x7)v dvOpcoirou tou eiSwXou t(ov i^XiOicov, tc5v cpavr,Tt9Xb)V, xott tôiv 
l}(^6p(ii)v t9;ç OpoévTl^ac. 

Asv aè $iif)YOU(iiai xaTJc irXaro; xèv xp^Trov [xi tov ôttoîov iTi^Ato* 
P'/iOy), â)ordiv ôirou OéXetç iv xaipco to SSeî (xeaa eU vàc yal^sTaç * [xi 
TO va l<TTàÔY)v $(jLa)ç xaxà (Jiépo; auTOimqç tou OavotTOU tou', :?)u.irop(o 
vJi ffs pE^aucaco ixK ^TrsOave \ti. t^v dv$ps(av 6770U ^ tciotiç IfAivvset 
eU ^va àvOpbmov ôtiou vo(aiI^€1 tov lauTo'v tou (xdpTupa xai écyiov^ 
"Acpr,ae Iva eTSo; oia9r|X'/)ç jirou ô[jLtXsI tV Y^^^^^^ '''^^ ôy^oou 
aicovo;, $Y)X. T'^iv T^ç osi7ioai(iioviaç, xaOcb; OcXeiç to ISei 6 fôioç fiiEaa 
Eiç T^v yaCsTav tyîç ^pdvTCaç. "Otocv I^6a<r6 iTcavco eU TyjV yxtXo- 
T{vav (t^ç ôicoiQcç <rè TCEpixXEico êv So(X7cXi)^ lxa[jLfi Iva sTSoç irpoorsu^^YJç 
cppdyxixT); xai eÇy,Tr)(TE vi SrjjjLTjYopi^ffT). *0 ^^ro; ^jxo); twv xa^xTrou- 
piuiv TOV l[ji7rdSt9£. EuOl>; ôirou Itteve to xsfdXi tou us^a sic to aaxxt, 
SXo TO ffTpaTEufjLa ÔTTOU ^Tov TCfipiÇ (xtti Ô dpiOfjLOç, IxEiVTjV T^v ^^uspav^ 
ôirepsêaivE tou; 100 ^iX.) ô;jlo6oe\ Içwval^s « ZiqT03 to ^Ovo;», 
«ZiQTU) ^ Sy){AOXpaT(aB. 'U X*P* "^^^^ ffoXoaxttfv ^tov àvsxSivî- 
Y^i'fo;, ot foYiaXiffTat \k-t\xz lToX|jLYjffav và cpavouv oiâi và y^^"^**^®^^ 
TOV oeffTTOTTiv Twv. "Evaç éljjLti); xwv <Tb>[iLaTOtpuXdxo)v l^o'vcuffcv eva 
osirouTotTov ô ôirotoc eT^e (]/r,cpiffEt $101 tov ôdvaxov tou paortXEcoç. 
'âXXo oufA^àv 8sv i^xoXouOr^afi aTcè TcpoyOEç. 

'AoeXcpi, Iy*** <ïo** ^^X* YP*^'^*» xa6w; jaI «pa{vETai, ^ti ^ 'Eyxu* 
xXowaiSEia slvai ^ot) eîç t^v 60^v XiCpEÇovs ttjç, xal dxoXouôcoç 
Jti ^XwiÇa (jii Ti 400 Ypo^'*> ^fjjnropouaa va t^v dYopdffw oXvjv t^v 
fi.£/pi TOuSe • SiaTi ï|xw; al» IffToydffOiQç é>Ti (xè «ut^v ttjv TroŒOTTjTa 
^(XTropEÎ vi ttYopaaô^ osfjiÉvy], TrpSYfxa dSuvaTOv, àciv 6irou xo^t^Çei 
d/cSov StTrXa oSffa 5fi|jis'vif). "Oaa oià Taç dxoXouôouç XtêpgÇo'vEç ôîfoîî 
OÉXouv IxSoOt), dopEuxTo^ç Trpfiirfit va E^r^c ISm Iva àv6p(i)7rov ôirou và 
tdtç dYopd^Yiy xa6(S)c cpaCvovxat, xal \k 901 xdtç ^tsiXt), xa\ xaT^ touto 
IXiTil^ui Sti OftxU) ffoi ^ouXsufffit. AoiTcov YP^'f- ^^^ Mafxdpa và |i.oi 
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ais(X7) cU X(Tpatç OpavT^^éCixatc 1474^ xal as ^eêaK&vti) ^t OéXco ao\ 
T^v àicoxnqaei éf}(i Se(it.lvY)v (xà Trex^l, àXXà pià X^'P'^^ {Jiaêu. ''OffO oïdt 
xdi aXXa piêXiapioi ôttou (xl Cv)Teîç^ OeXouv aol axaXOT) eu6ù( 6icou ô 
MafjLolpaç [xi ànoxpiÔY) é)Ti i^{Jt,uopouv va Siairepa^ouv $ià Btéw/jç^ 
/copiç vâ( IfAicoStaOouv aTib xà xoupLEpxia * 6 Taitaxoç OéXei ly^^ipiaOÇi 
xÇ TiXXi, ^7Xtç àxd[jiy) eup{ffxexai ISû. Msx' 5Xiy«< ^[acoç [^uipaç] 
OéXst xiviqaei $tât TouXbv, édcou (/.{a cppeyolxa xbv icpoa^évEi Sià va xov 
(ACxacpépY) £iç ndXiv, ôfiiou \lÏ xov vauTHiybv ôicou IC^xv)9£ 6 Katcexav- 
itotdâç, xai xo^ç xÉa^apeiç jAOKTxopou; ôttou aS< orx^Xb). 

Ta âXXeitciXXiQXa Yptt.uLfxaxa 6irou irp^icei va eXaêêç aTco icpcoxY)^ 
Aexe(A^piou piéxP^ xoûSe Sèv aol SiSouv, xaOol>ç IXiri^u), xdfxfiiiav Xa^V 
IXeyxo^C xaxdt xou (i^Xou (aou. ETSeç élxi Sàv àfjLeXvjaa xax* oùSàv eiç xo 
va aà eiSoTTOii^aci) év xaipa> xà $60vxa * àv apyiQaav, Ssv etvai acpaXfia 
pLOu. *'Oao/ Sià xb IXsyx^^ ^^u fxà xàfAvetc $i^ xbv Spojjiov xrjç eaxa- 
$paç X7)( àizo Aouvxcpx, aè pe^atcivo) $xi 2àv xbv (Aspixapco, Sèv as 
xbv l9ite>iry)ffa iTreiSi)) xai Icpoêoufxouv, àXXà {iiè xb va h6^\Xfl, xoxe ^xt 
^xo ouvaxbv vài Ixoxpaxeu^'y} xaxà x(ov Xi(xév(ov xtj; ^OXXdcvSaç, Iv (j) 
Icpatvexo éfxi 6 AoufAOupiè iTcpo^copotlaE elç x& oruvopdl Ty)<, xal aicopû» 
xa>pa 6 t^ioç Siaxl ^Y)X(iî>ç 8èv aà lypa^j/a xbv xaxà XYJç Av6ip axoirdv * 
£77et$Y2 Eipiai ^^^aïoç 6xi Siv [xà IXd^vOave. 

14icb xâi ^f^tx^^oL'zaL xou TToiTpd; (Aou, 67COU IXaêov xdaov dtpyà, ei8ov 
J^Ti xb irpbs xb T^oç xou Ypafjifiia {jlou ?f6aae * Xoiirbv icwç Slv (xà 
àvscpEpec xiTTOxe £iç xà Yp<^p-H''tt'P« 9ou J l\r[fr\<si )kt , ffè irapaxaXco , 
aùxb xb aaacpiç aiviYfAa. 'Ëiceixa Zht i^^eupo) Sidi itoîov atxiov 6 
'PouffiYlç lêaff-ca^^E xdoov xaipbv xà YpafXfAaxa xou iraxpd; (aou^ xdt 
ôicola Sàv {i.è l(pôaaav Tcapit Tcpo^ôeç. 'E^sxoiaa icpo/^Oeç va ao\ yP^^<<*^ 
Su 6 'PouaxY); [xè eYpaij/e âixi sic xb £^7); va pLT)v xbv SipixCapo) YP^f^* 
(xaxa ÔTioîi Tpaxapouv iroXixixdiç uTroOsdeiç * sic xb ônolov xbv àicexpiôviv 
$xi TTOxè xà Ypa(A(Aaxa ôirou YpQ(^<<^ Èvioxs eiç xbv iraxépa piou^ xa\ e{ç 
ai xbv cp{Xov piou, $àv irepii^ouv Trapdi àSiacpdpouç OiroO^asK; ôirou tioX- 
Xobctç àva^^po) Sià va eùxapiaxiqffM xy)v irfipiÉpYSiav caç, xai o^i p-i 
axoTTOV dià v& dvaxQixo!)v(iDfjt.ai etç TcoXixixàç SouXeCaç. Ai& xouxo si; 
xb é^YJc aoi ax^XXo) xax* eùôeîav xà YpQ(fA(xaxa [xou, vl 8ià xou Mafxapa^ 
r, Stà tou MavixaxY), (A^xpiç ^ou xal Ixeîvot va (aoI yP^^^^^ ^"^^ 
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TjfAicopouv vÀ ^i^xiv^uvEuaouv. '0 MocfAocpaç dxofAY) Siv {xi IffTeiXs T& 
207 f. ' tÀ 150 xà £Xa^a piâ dpxsTO x^^^{a<> '^^^ XQ([jLir(ou. npofffjiévcd 
là Tou Traxpoc (jlou, ô^lou xa\ tÀ ÔTCoa}^fi6£VTa iïêaaiXiaTixa, 

2oi eù^apKTTco Sià xàç icepl tou 2oaC^X siSi^<Tftt< ôirou piol fôa>x&ç. 
MSç à>cpéXr|aav xarà tI^ Ifirpeice ${Aa)c va ^aOuvviç Trepairavco tO vov)tjLa 
TÔJv âv 901 lypcf^a K^XP^ TOu$e ' xal tote ^^êaia , (xoXiOTa Twpa 
ôirou 6X0[jiev TO Sp^avov twv 2([JLe(i>v, oèv ^OsXeç Sei^ei xocnriv Stccxpicriv 
SIC xàç irpoooDTTixàc xpiffEiç ôiTou aà é2^Y)TOU9a. 

'ËTTEiTa [jLOi YpacpEiç S'Pi IXa^fiç to 36 xat 37 vou(xepa oirou aoi 

iyÇtOL^a TTSpl TOU TlXXt, ITEpl oS xàfAfJLlOtV (^TToxpiaiv SÈV (AOI Sl^ElÇ * 

Ti Y|[jLitopâ> va (TTO^^aaOâ) ôtuo SXa aura Tcapà [ji^av dvTif paciv fjià ta 
é»aa uoi sypa^Eç TrpoTspa, [jià éxsivo 6ivou t^ xaOTJxov xa\ to X?^^ 
T^C ^'ouXeugecI^ç 90U as ôiro^pEMVOuv va xafXT); } d[XXu>c au^^TEpoi aTro- 
TUY/avouLÉV TOU xotvou jjiaç orxoTrou toîI va $ouXsua(o[Xfiv tSJ TiJ^Et xou. 

IIpoofjLÉvb) va (xaOo) Âv d[p)^i9fi i^ xo^^iaTrovSÉvÇa oou (aet^ tou sic 
XocjjiTroùpY (ptXou, xai av sùapEaTElorai* fjiol éaTaOr) dSuvaTOv va sôp(o 
eIç IlspXtvi xaOù)^ Tov ^TjtSç * Skoi èxtl TpEjiiouv xal cpo6ouvTat xi 
f poupiov TOU SitavSo, Sicou ô ^aoiXEuç aTsXXsi ^aouc toX{jiouv va sv» 
voi^aouv. HSpa £fva éf[ji(x)c aùXtxbv, xal àxoXoudoiç ^&i<ix'f\w xal dica- 
TEwvot, '£XiriC(i> XoiTTOV Jti OtXstç EÔj^apiffTyiÔîj diro t^v eiç Xa|jL7Coî*pY, 
éfoTiç sTvai sîç xaTaoTaviv va ci Trpo^EviqoY) dXXouç eiç àXXa [xépTi. 

'O Y* irapov AettoXiv, oTpaTOTrESfiucov xovxà Et; Aou^afATroîipY f^s 
êv oôifAa 20 X'Xtdo(ov, fjiaOcov Sxi Iv otojxa ^pavT^Éi^MV icpo^^copEt eIç 
Aou^a[X77oùpY9 xal (jiaCcovEt ôoffifJiaTa, sxa^At (x(av xivy]9iv £(X77po<TÔsv* 
TOUTO éf{iib>; 8ev Toi>ç IpLiToStffs TOU oxoTcou Tcov xal TOU va Tpaêt^ôouv 
{i.è fjLEYdXTjv EUTaÇiav, 

Mia àva6E(t>p7)(T(ç Y^^^^ '^^ ^^ ^^^ BsXyix9) xal Atit^ y^^^^^^^ 
orpaTEUfxatoç StjXottoiéï 8ti ôirEpêaivouv Toùç 120 X'^'» ' 

Tk YpdfAfjLttta tt.ç Xaïaç (xaç (xavôdvouv ^ti acol^EToci fiCa pLEYaXY) 
IvJpYEta xoivoXoYta; fiSTa^ù toû xa^rivETOu x^ç AovSpaç xal IlEpXivtou. 
'H laxdopa t7)(; 'ëyy^^'^^V^? ^^^ '^^'^ afAipàX Moupà t&p{(7XETai Efjiirpo- 
ffÔEv Eiç 4>XÊaivY' oî oxoTToC TOU dxofxT) 8èv sTvai YvwfftoC. M' ^ov 
TouTo ôicoOsTOuv, xal TO fi(ii>ivu9av {jidXtaTa ISô), ^ti ë^ei xaT^ vouv 
va irXoxdp'y) T^v {jitxpov OpayxCECixoy otoXov ôifou i[Ê.&fyw^ t\ç t&v 
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'Ëax(&. '0 xofJi[A(oSopoç Moupi Ixafxsv fva xa^ciSt £lç X«i ^icou, à^' 

va dvTa(X(oOvi [Afixà tou Ilpou^dç. 

'Àxouora 8xi ^ $iotX7)9ic ttiÇ AoùffTpCaç iTcia^e $00 'P(i)(jLa(ouc eîç 
TpiévTt, xa\ dfXXouç Suo eU Bt^vv7)v, licl xaTYi^opioç TcpoSoviaç. Ilapa* 
xaiktù v& fAol (nKACuoaY); 2^v touto âXr,Oeuv|. 



IlapCai, T^ 16/27 lavouapiou, 1793. 
Aevrepov eroç àico tî); Aii](AoxpaTiac. 



N^ e. 



'ASeXcpè, 7)xoXou6r|0rs xaicoia Staxoivy) eic x^v à7ro9ToXf,v twv YP^Î^' 
{AttTCtfv aÔTric TTiÇ l6Sofjia$oç, 1^ aiTiaç [jLEpixwv iceptordcaecuv ôttou p.J 
l(i.iroSi<rav va iitar(0) eiç t^ iroarav^ ôià vk péîKkiu xo TiapeXOdv (/.ou 
voufASpov. 'O(A0ib>ç 8àv ififAiropeaa va GTEiXoi xàç YftCéxaç t^ç 4>pavTCa;) 
ÎTztio^ lirpofffAsva v& ^qcX)v(i) dfXXy^v xa^tv eU xV àTTOffxoXrjV, ôttou 
va Goi axeiXci>vxai àiro xbv aexpr,Tapiov xou (Aiviaxpou* Stà xouxo Sèv 
TTp^irei va 6aufiià97)ç àv Bht xàç Xaêviç (xsxdi fxepix&ç ^(Agpaç, eojç $y)- 
XaS^ va 8ioptaÔT] ISco Ivaç xpoitoç àaf aX^ç eiç xo vJl aot oxsXXcovxat 
xaxi (Tuvs/eiav. 

'Asp' $xou iQxoXouOviae y) xaxaSixY) xoîi ^o^axou pafftX£bi>ç^ y] xoivi^ 
i^ffu/,{a Sàv Ixapa/OY) [xs^pi xouSe* I; evavT(oiç irapaxvjpoujjLEv irEpic- 
ffoxépav àpjAOvCav xat ôjjidvotaiv [jLexa^t xm (iLeXcov xtj; '£Ovix^; 2u* 
vdoou^ xal xcov aXX(ov iroXtxûiy * ^vci Tcpo^piévouv [xi àvu7co(i.ovY)(Tiav 
t^v ouvatffÔ7)a(v xal xà àitoxeXécrpLaxa oirou OeXei ir^o^evi^aci aux^ ^ 
fo^Epàt uiToOeatç, xd^ov €iç xà TtoXixtxî 9U9xio(xaxa xcTiV Sioix^i^ebiv 
Jaov xa\ iiç ^^Ç icpoXi](]/ei; xcov icépt; lôvcov. Mé)^piç ^(x&>; xr^ç o^us- 
^ov, Ssv l^ofAsv àxdfjLY) xà[jL(iiiaç ei^i^aeiç icapà ànb xà Tzkr^ii.oyta^dL 
oEirapTspisvxa, xà ôicola Trpoacpépouv t9) '£ôvix^ 2uvdScj) eù)^apiaxiaç 
did[ xbv Oavaxov xou xupavvou. 

E^)^e SiaSo69) Sxi [Aia {xe^aXT) cpopxouva, uiroû iqxoXouOiQae elç X7|V 
MeffOYStov, 8ie9xdpin96 xbv aroXov, xat Sxi (AaXiaxa (xcpixà xapa^ta 
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l'IjiQV* 'zk xttTapTia xcov * aÔT^ ^ ^^p*^ xatà [lipoc l^^ei xdfitotav 
àXi^Oeiav^ a>aâtv 6icou (paCvexat pÉCatov Jii xo xapa^i AaYY^^^^^ 
90 T07ctâ>v l^avatA^rixe {ji.é<ra elç tov XiuÉva ttic NsaTroXêcoç, ftrou 6 
PaatXevc tS) eSwae (ASY^Xac ^OTjOeiac Sià va SiopOcoO^. 'Ëv xauTco 
(xitt f pEyaTa, ^ UEpXa, ht9,\jé.ff\at &U 'c^ irotpoXia x^ç Kopaixaç* oi 
ofvOpoDiroi ^{jKoç EYXuxcoaav. Ta âXXa xapa^ta Scv liraOxv xdfAjAiav 
2^r|f4.(av,' xa\ eTvai aôSa xal dx^pata. 

27Q[xEpov fiT^a Iv YpajAfjLa Iv^ irpay^^'^^^^^^^ <^^^ Maa<rtX{aç, él<rxtc 
el$oicotel ^xi 6 oxoXoç {iiaç lxot,u.c xjjv irpoa5oxou(xÉvv]v £pG$oy licàvu) 
T?)C vi{70u SapSivtaç, x)jv ôiroCav t)|v ôirsxaÇav !( ôXoxXiQpou. Aôxi 
xb vsov xb YpdiçEt 6ç ^sSatov (i8 *Iavousp(ou). "Axop.?! SfAOi; 6 («.iv(<r- 
xpoç x^ç [AoepCvaç Siv xo l$Y)Xo7Co(v)orsv 1$ iTray^ AfAaxoç * Sià xouxo 
oàv ool xo YpQt<p<*> icstpii (<>Ç ^^fJi'^v l)^ou9av txgcvoùç paO{it.obç iciOavo- 
Xoytaç. 

EU Aov3paVy xaOù); ^Xstco), sTvai (aiqc fiE^aXT) àSE6atoxY)c sic xoc 
itvsufxaxa irspl xou itoX^fAOu ^ irspl x9)ç sIpi^vY);. Ât éxoi(Aaaiai xoo 
7roXfi[AOu auÇavouv ^(Aspa x^ ^jH^ép^ * vta xipaêia ^dll^ovxai si; xoiji^ 
{jLiffaiovE s!ç xoùç Sta^opouç XifJLivaç * x«l, xaôci>; X^youv, l$o6r|(rav 
irpoaxotYal ôitou va àp>t*ffTi ^ P'* (presse) xwv vauxCiv. 

'AxoXou6ouv ffuvsj^EÎç ouvofAiXtat (jLExaÇù xcov [jitviffxpwv xîjç 'laica- 
viaç, 'OXXavSaç xai SapSiviotç xa\ xou AbpS FxpavêiX. Aôxoç 6 pii- 
v{axpo< eU x^iv l(ix«i^^v xou diroxpi^iv, ôicou sxsfu xÇ 2o6eXsv, ira- 
paaxYjaE xiç xupiEuasi; xwv ^pavxÇe'îojv, 0}(t ôç irapaffTCovôàç, àXXot 
&; [xsaa xou va Sta^TCEipouv {xiav SiSaaxaXixv pXa7rxtx7)v xcov y^ix- 

ViaCouaCtfV SlOlXl{(T£Ci)V * dxoXouOcOÇ ICpOff^SpEl X^V OUOETEpOXTJXa X7)<; 

'lYY^^f^P*?» ^^ ^1 4>pàvxÇa ttcpiQOTi xoùç xdicou; ôttou IxupiEutTE. 

XOU ^vaç xoupiÉpiQç IffxdXOr) IvxeuOev ^\k và dvaxaXsdy) «tto 
Aov8pac l\ InaYY^^K'tt'^o^ "^^v pLtvioxpov 2oScXsv, 6 ôicotoç irpo ^(XEpcov 
éxot(xd![£XO và licicrxpd^ loco. MV 9U(AiT£pavY;ç jfxcoç Ix xouiou Jri 
xd(6s VEYXOfftaffiove iTrauje \t.v:h, xou xawivÉxou x^ç Aovôpaç, xo ôirotov 
dsv ^xov àitocpaatapLs'vov va icaujif) xdOs eTSoç xoivoXoY^aç (aeô* fjfxcov * 
5ià xouxo, SYjXaS^ ôii vâi liçavaXdêouv at 7cp«YH'-a'C"*i» 6 Mapotx, 
ôwou au'.wuLiXrjffE icoXXdtxiç [xExà xou Illx, xa\ ôtcou eT^sv l7ricxps<j/Ei 
eU riapici TTpb Ivbç |i.y,vb<, IxivYiffB icpo/ÔE; xb ppàSu 5ii vi iTtMjxpfc^ 
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eîç AovSpav, IttI j^apaxTTjpi àyevTe t^ç 'PEiroijTrXtxaç, EU x^v 'Ey- 
yXiTÉpav Skoi Sèv TuidTguouv àxofXTi sic auxov tov iroXs[xov. 'ISoîi t{ 
Xéyei ^ Mopvlyx-KpovlxX (15 *Iavouapiou) : « Ta Sififi-offia xe- 
o cpaXaia avé6r)xav 1/2 pOUr 100, ^irsp Seixvuei Sti ^ yvwfXT) t^ç 
« Houpdaç xXtvet irpo; tJ)v elpr,v7)v • $iv ^ÇÊiipo|X£v Ï|jlwç 6Î; ti icpiicei 
« vdi ài7oS(o9(OfA6v auT^y t))v YV(ft>fiLV)v, ei^^ eiç xo àSuvaTOV tou va 
« £5pe0?i {JL^a eôXoYOcpavJjç itpocpavK Stà va xdl(i.ouv auTOV tov ico- 
« XspLov. » 

KaO&ç £iç Aovopav 6fxo((oç xa\ ISû) elç IlapCcn icoXXo\, to ôXi^co* 
Tfpov [jisTaîù xwv 7raTpi(i)T(ov, vo[jli2^ouv ^ti ^ StoiX7)ffiç T^ç 'E^yXi- 
Tspa; $£v E7rtôu(jLS tov TcoXfijxov (xà tI ffcoffrec Tif)ç. Ot 4^pavTCfi2^oi, Itti- 
xaXoîîvTfi; tov IIit Mylord préparatif, xal dvaxaXouvTeç t4ç iva>- 
cpsXfiîç dp[jLaT(oo£K xaToi tyjç 'Pouo(a;, Oa^^uv icôSç I^Tjyouv éfXif)v x^ 

1C0XlTlXY)V aUTOU TOU [JLlv((ITpOU. ToUÇ lp(OT(0 ^{Jt,((>; SiUtI àX7)<T[X0V0UV 

in il 'EyYXiTspa Siv IçoWpiffg tots t^v TPou(j(av, luapi Sii và tJjv 
^laaY) vdi xafAY] [Aiav (ruv6'^x7)v l{jL7rop(ou iTrcocpeXouç, SiaTl 8èv (iTO^^df- 
2[ovTai 8ti, :^ 'Pouffia [jl^Jv £)^ouaa [xi^xe âiroixiaç^ [xt^tê Ifxiropixbv 
ffT^Xov, àxoXou9(oç ^ 'E^yXiTÉpa Siv i^fxiropouffg và tcXoutiÇy) ttoXe- 
[LoZaoL xaT* aÔT^ç. "EireiTa Ôàv uirap)^£i (XETaÇl) twv 'Pouawv xa\ 
'E^yW^cov xiviva stSoç (xt^tê ôvTiÇifjXiaç jjnqxe Ix^paç Iôvixtîç • aTco 
7tOT£, Tobç luapaxaXô) vàt ^g eIitouv, ot 'EY^XeÇoi Sèv dvaTpécpovtai 
$ia$£)^o[jL€vot Ifva irpoTcaTOptx&v (AÎaoç xarà tcov OpavTCéJ^cov , t(ov 
67roCb)v (pOovouv t})v £ÙSoii[jLOviav ; Aiv à[jt.cpi6aXX(«) ^ti $iv EupivxfiTai 
{JisTot^b eU TO lOvo; xairoioç àpi9fjt.b< dvOpa)ira)v ^ coxtvfA^vcov àizo (xtorv 
Y£vix^v (ptXocvOpuiiriaVy oî ôttoîoi pXiirouv (xâ su)^ap(ffT7)9iv Tobç 4>pav- 
tÇeÇou; và àiroafi^ouv tov Çu^bv, xal ot ôiroToi aldOdlvovTai ^ti ot 'Ey- 
yX^^ot dàv OéXouv ^uXàUi 7toXt;v xaipbv t'})V IXEuÔEp(av twv, &v ^vat 
TO ^ovov éXeuOEpov lOvo; tyjç Eôp(&7ry)ç. IIoTè ^[jlodc ^ tcov '£yyX^C<*>v 
Sio(xT)9iÇ) ^ ttXeov xaxoiQÔYjç xa\ ^ ttXeov piaxiaêfiXix^ tcov Stotx^- 
ffS(ov, $£v sirauvÊ tou và ?jvai I^Opo; tî^ç IXeuO£p(aç xai rfiq EÙTU^^^Caç 
Twv dfXXojv lôvwv^ xal {jLaXKrra twv 4>pavT2[£2[(<Dv. *Av [i-é'/^pi xoZBe 
IcpuXa^E (xiav cpaivo[JL£v7)v o5$£T6poTY]ta, Sèv to lxa(X£ Sioc dfXXo irapà 
$ià và Sojcry) xaipbv t9) 'IvTiavta và IvaYxaXi^O^ Iva au9Ty)[xa d^fx^i^- 
^£ir€; xal à[jLcp(6oXov, irapà pii to và 1^ o^Sto và eSpy) fA^av àvT((TTaaiv 
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Ix [xépouç T^ç YvwjA-T); Tou Si^fxou, xa\ \à xb vi e!x6 XP^^^V eôxwpia; 
oii va TcoirouXapiffa^. 'Ev xoaouTW $èv eicaucreTOu va ^vai ^ J/uvyj 
T^<; ffuvto)fxo<ria(;« Sèv eîvai^ 'E^yXiTÉpa ôttou eTvai aïxioc ôirou ^ 
auX^ T^ç ITpouaCaç iÇs^affE t« 7rpo§YiXoTepa ty)? IvTepgtraa, aujxfjta- 
XTQffaaa TepaTwSw; fjieTi rfyi Aou<rTp{aç; Aàv eTvai ^ 'E^yXi^pa ôwoo 
fxiaôwvei Tov Aav^YpàS W Xiç, xa\ dfXXouç itpivxtira; tt)'? Tepixav^aç; 
*Av fiîôe (xè à8tfli«pop(av xoùç Touffouç IxTcopOouvTaç -riiv Ae^tav, jx' 
^Xov ôwou ^ Tcapaoïrovôiî twv i^jjncopeî vi ^x?l ^^fOfxtva ôXcôpia Sià 
^Y)v djv £ùp(din]Vj eTvai 8t* dtXXo icapi Si' S,ti IxaxaYiveTO {xè x^v 
6XoTTixa xou va SieyeipTi «xôpoî»? xaxi xîiç 4>pavx2;aç, xal vi xjjv 
IfATioSiVi va IxXéÇri [xfav woXixeiav IXsijôgpov; *H Bpixavvtxi) Sioi- 
x7i<TK §èv eï^fi xàfjtfxfav djACpiêoXiav dfxi ^ ffuvwjjLoafa ôsXei IwiScaasi. 
Toipa ^fjLOJç, ôiroîî cTvai ^laafAÉvY) vi dvavECtfov) xi Suvaxa x^jç, xwpa 
, Ô7C0U xati^vxTjffE vi dpecTT) xÇ icXi^Oet, àvafx^iêôXw; OeXei IvwOri [xexi 
xûîv oXXmv aufjL^dxwv. 

Mepixai Suffxuxi«i^ dfçeuxxai tîç ?va xoiouxov vca>xcpi<T(Aèv , xtJ 
lou>xav xpoTcouç iTriXYj^giouç xou vi diïaxiQorYi xi irveufjLOtxa xoîî icXvi- 
Oouç • al Sv)fAaY(OYixal 66peiç, ôwou icEpixXeCouv (xepixal yaÇe'xai x^ç 
4>pdvxCaç xaxi xwv ^aaiXeuovxwv, ^ ôwoSox^ ôtcou fttafxev ^ 'EOvixrj 
2uvo5oç tîç fxepixic IwwxoXiç Ix (jLÉpou; 'EyyXe'îwv, xoùç ÔTtoiouç 
tffwç xobç iirXnipcoaEV ô pLivicxpo;* xo «piXoffoçixiv So^f/a 7rEp\ x^ç 
IXeuOépou vauiropCaç xou 'Eaxù xa\ Ai Mivç, ISot xi aixia 6770U 
£êoi^dY)aav xiç auaxEuiç ttjç 8ioixi^9E(oç, xai ôirou IxafAsv ôicou ^ 
^pccvxCa vi X^^'f) ^^^^ iroXXoùç diraSouç, 

01 xdxoixoi xou irpiyxiTrdxou xou Movaxo eÎç xi icapaôaXv^aia 
ttiré^^KJMv xbv t^uy^v xou (Ai)xiaxdxou SEoriroxou x(Ov * ffvvaOpoiaOÉvxEç 
IXEti6fip<o< xal $Y)fjLoa((it)ç, ^01 l({/i]<pi(rav xjjv Ivcofftv xwv (XExi x^< 
*PeirouicXixaç xtJç ^pdlvxl^aç. 

Kovxi eU SxpaoTCotpY IçdvT) 2v acojxa Ix^pcov ôirep xoùç 3000> 
(xi dpxexi xoiria. *0 <rxoiroç xcov cpaivExai dfxi eTvat vi xb((xouv [jLiav 
Âi^Epatovs eU to 9xpdxEU{Jt,a xou Kiouvxivii)^ Sti vi x2»v pidaouv vi 
d<pi^(r») rîjv Ma*)fgvxÇav. 

Kaxi xi èrrch 'PoupfifxbvS YpdfjLfiiaxa, xb crxpdxeup.a Ixafu x^Tcoiaç 
xtvi^asic. 'O Y^vepiX 2airtpiv Trspv^ aicb xb dfXXo (x^poç xrjc Meov2[a(^ 
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xai 6 YevspdtX AauiopXièp tov 3ia$e^€Tai. At TrpopuXoexat tou ^$y) e&- 
piffxovTai e!c BeaocfjLicépY* xaô* Sv xatpbv^ êv acofjia 2000 avOpcoTCcov 
Ifxêaivouv eU '^ov toitov tou ZouXiÈ, ei; xpoTrov 6770U fAsx' où ttoXii 
ÔeXei auvTaOTJ èxEi Iv fxsvbv ffTpatOTreSov. 01 OTpaTicoTai Ixel Ixaf^av 
jpxov va (XY) ivdlpouv xavrovajxévTa ^^ftijiiwvoç. 

Tpelç fAsydiXat; r^pv^axon^ 'OXXavSsC^i^aïC év(o67)aav (xè x^v loxa- 
8pav TOu Moupat^ àpoiYfA6vif)v elç xàç IxêoXJcç tou 'EffXbi, ^tiç, {xs to 
yài s^T) VQcuxXiqpouç tou totcou^ cpaivExat ^ti ï'/ti xarà vouv vdi àveXO/) 
TOV TCOTafjibv $ià vdi xtutt^^ti t^ (xixpàv cpXoTav tyj; 4>pavT2^aç, f, 
6iuo{a eTvai iriOavbv ^Tt OIXei irpOTijxiqoret v« 7CUpiroXY)ÔYÎr,v&i7apaSo6^. 

*H dicoixia T^ç Maprtvtxaç àirsorTaTr,<T6 , xai àveXaÇs t^v ofcTcpriV 
xoxapSa iiz 6vd{xaTt tou pocffiXsoaç. 'H cppeyàTa KaXu^b) imdt £tç toi; 
y^eipaç auTÛJv Tôijv àTroffTaTwv * Bxit touto eU tlpsoTav sTvai [xix ^oîpa 
ÔTTOu iiotfAat^&Tai 8ii vi ÔTrayT) xax' auTÎjç t^ç aTroixiaç. 

Aidi TYjV lp/o[xsvr|V xafATraviav àîrecpadidOT) vot ^^Xouv sic to iroSàpi 
502 '/^iXiecSeç 800 àvOpcoTcouç, àv oàv aô^vj^r) 6 âpiOfjLo; twv l/^Opôjv, 
litÉiSr), &v ô TudXEfjLOç xttTi t^ç 'EYYXiTgpaç dp^^idTj, tote eTvwi orxoTtbç 
vàt OTaXÔouv ($7T£p xal l8iop(oÔ7)) 100 TcaTaXtdva sic tÀ TrapecXia, 
T(ov 67co((ov TO ^(xiou (xspoç OsXfii I[jl€t) eIç xapdêia, Sià va xafxv) t^v 
[xsXèTOUfjLÉvTjv E«po8ov xaTi Tr,ç 'EYYXiTEpa; • 8ià toîîto 6 7CÊp(cp7)|jLoç 
Ae^t^iv I^Et (Tu/vjcc ffuvotJiiXiaç ISco [XETèt tou (xtviaTep{oUy xa\ 6iuo- 
ÔETO) Sti aÔTo; ôsXsi 6vo(ji.aa09) oià olM^m t^jV lx(JTpaTE(av. 

'0 (xtaObç T(ov vauTcov au;yi(TE 9 XiTpaiç xaOe (jLYJva. 

'iSob af paoEic ETcavco sic T^i; 67Co(aç 0£(X£Xt(ovouv tov àpiOfxbv toîv 
502 x^^' 800 àvôpwTuwv. Al ouvauEtç t^ç TEp^xaviaç e7/ov évcoaEi , 
EÎç tJ)V lax^aTï)v lxffTpaTÊ{av xaô' fjfxwv, 130,000 dvôpwTcouç • eîç to 
teXoç $âv Tobç àirdfXEivav icapà 80,000. 'l\ !4ou(7Tp(a J(a(oç xal 1^ 
npoudia Exafxav vÉaç cxuXXoYà; OTpaTKOTwv, Twpa 6iro6ÉT0|XEv Îti 
tJjv îcpcoTTjv àvoiçiv ^ rEpfxavCa é^Ei va |xSç àvTiêaXy) 60,000 IIpou- 
didcvouç, 68,000 'Aooaxpiaxoùç, 12,000 XaiaoaÇouç, [x«l] 48,000 àv- 
OpcoTTOuç Ix tÛ)V xuxXcdv. 

*H 'PfiTToÙTtXixa T^; ^pocvTCa; jjleXXsi vi àvTi6f<ri|) eÎç aÔTiç xitq 
iTcpoYEVCî; SuvajXEiç 186,000 ffTpaTKoTaç, o\ ôicotoi i^txicopouv v& 
xauouv Tbv Se^fivatêov itdXsfAOv [lI a>^éXfiiav« 
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EU T& vuvopa TTJç 'Iffitaviotç, Eivai cuo ;i.cpY) diri» tÀ ôirota i^fXTro- 
pouv vi 6[jl6ouv ol 'IffTravoi eU Opavi^av. Aura xit Suo {AspY) sTvai eIç 
Tsç axpaç twv &Xu(xoi)v tcov nupir)vot(oi)v. Aoiirov irpo^aXXouv va Stopta* 
Oouv Tp(a <r(i)[jLaTa arpaTsufjLdtTOJV, to £v eIç IIspiriYv^v, to oXXo eiç 
nayiov xai sic to xÉvrpov, xai tv fxEpov eÎç TouXouÇ. *H 'IcTiavia Ssv 
£/fit irapà 40 X^^*9 "^^^^ Stfoiou; TifXTropEt v& [/.STa/EipicOT] * âxoXouQcoç, 
iTOt{i.aCovTsç xst' sxstvx xk [xspTi tov sOtov àptOfjLOv, EifXEQa eU xata?- 
Taaiv tk T^v àvT(9Ta6(5(JL£v. 

Ta <rTpaTfiu;xaTa ttjç Sap^iviotç fjLSTpouvrat sU 46,000 àvOpitnrouç^ 

irpSTTEl £f[JLOi)C ÔTTOU Sv [/.IpOÇ ttUTUV V& epuXdCTTT) T^t XOtOrpOt TOU^ filç 

xpoTTOv ÔTTOU clv 'i^uLiTopsl v& ^aX?) Etç EXffTpaTEtav irapj( 30 ^ 36^000 * 
40,000 XoiTTov OeXouv dpxstTEi xst' aÙTOU. Mi 40,000 ôttou OfiXouv 
fifjL^Y) eU tÀ xotpa^ia i^fjiTropoujJiEv va iroXE[jL'^ab>(jLfiv (jls tV 'Ety^^I* 
Tspav. Auto to 9uaT7|;jLa, 6tcou (tuvotctixcoç cn^fjiEpov àcpaipô), l^ufii* 
wùvrfiri [JLfiià tou autx^ouXtou xa\ tcov ^svEpaXEcov. 

Ot TpOTCOi Toti v2 àTroTEXsaO?! auioç 6 OTpaTOç sSicopi^OTicav «Otoi ' 
ol 502 yjik, 800 OéXouv SiatpsO^ ei; 8 CTpaTsufiiaTa, $7)Xa$^ 3 Etç 
pop^Sv avj( 60,000 IxaoTov^ ^TTEp àizh Aouvxâpx {^eXF^ "^^^ tottou tk 
6ex, OÉXei ffuvOsfffii, ToVov Otto twv axv^vôjv éiaov xai sv cppoupalç, 
[xiav ffuXXoY^v 350,000. — 3 elç Tot [XEOYiix^pivà fxÉpT), 5v to 8v eIç 
T^c 'AXiTEtç, $ir,p7)iiLÉvov Iv Ss^ott xai NtaT), ^YXEC(xevov «tco 40,000. 
Sv iTEpov TOU aùiou apiO{Aou eiç toc Ilupiqvaîa, $iy)p7)[jL£vov eIç Tpis 
oro)[jLaT2, êÎç ÏIspTCiYvàv, TouXoul^ xot\ HaYi^^'v** Kai xb teXeutœîov eiç 

2aXov, une armée de réserve, Sià va aTEtXcoviai ^oi^OEiat ^ttou 

Xpstoe. IIpo; TOUTOtç Iv ŒTpaTEUfjia 7rapaT7)p>^cE(i); eî; Ta icapàXia ty^ç 
Motvç, ffuvOEfiLÉvov diico 40,000. *E7CO|jLÊV(oç ^ 'E6vix/i 2uvoSo; boiw- 
ptore bizoZ v& iTOtfjiaoOouv $ià t^v irp(&TY)v àvoi^iv 502,80(> avOpboirot, 
èl Sv 55 /^iX. tTTicixol xat 20^000 apTiXépi^E;. 

*Ev ypiiL\>.ai àirb 'A^aaio (1 i 'lavouapiou) StjXottouT oti 14 xapa- 
êta {AEToecpopSfç, ^uvipo^EUfiiÉva aitb Tb xapotêt ttJç Xivsaç 6vofxa2[o- 
[XEVOv Tbl[jLTCOpiovTOU IlopSi, fij^Oacav eIç tov Xi[jlbv«. AÔTot toc 
xapaêia cpopTiovouv 4 )(}\, àvOpwirou; Kopqouç, Sià va touç [AETaepspouv 
eU 2sv IIiEp, E[jLirpoaÔ£v Toû ÔTToiou xdiffTpou vJ^T) EÔpiffXETtti 6 TpouyxE. 
Mè TO va ^vat icpb $uo ^[Aspwv 6 xaipb; àpfjLOotoç, CttoOÉto^jlev ^ti ZÈv 
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Iliip vi ^vat tJ^h) biA t^v l^ouaCav ^otç. 'H KaXiapi $èv OeXet àpyo- 
TtopT^aei va iréa?) eiç riç X^'^F^^ H'*^ ' '^ ôWttiç tu>v Suvajxecov [xot; Ifi- 
irpocQsv a&T7)ç tt^ç irdXswç OeXsi eTaOai auvOefiévir) àico 4 xapaêia ttic 
X(v6ac, 17 cppEYocTaiç, 7 iroaicapSaiç {^ xopêsTTatç, xai 14 xoepa^ia 
TY)ç (Aexaopopac; * rb axpaTeufjia ÔTrepSaivei t^cç 6 '/^XiaSaç. 

'O pQcatXeùç TYJç 2apSivixç xafjivfi /{ot) sU IIiefxovTc lTOiu.a<rtaç 
I^TpotopStvapCaç' a\ 77poepuXaxa( tou Icpàv7)(7av Ittckvoj eiç xàç xopuoà; 
Twv 'AXirecov. Aiic touto al iroXeiç 2a(jL77epi, MovTfJLsXiÀv xa\ 2iv- 
TItÈp-Mou(7Ttèp E^aXdriffav e!ç orcKaiv 7roXe(Xtxi{v * ot SaSoYcCct eTvcci 
TTpoOufioi vâi xaTaiToXejii^aouv (As^pi TeXeuTaiou &7râp t^ç IXeuOe- 

plQt< TODV. 

'O AoufAOuptâ TceptiXa^E 40 [xiXXiouvta (ptoptvta aTco Tobç xaXoyÉ- 
pouç xoe\ [xovaati^pia tyjç BeX^ix^jç * xai, xaOoi)ç ypacpfit sic £va tou 
Ypau.[xa, (jls aÔT^ xdc dfcnrpa OeXouv 7rXvip(o67i, sic $ia(rr7)ULa 10 [X7)V(mv 
àicb ISw xal IxeIOïV, cTpatEouLaxa ôtcou Tfi$-/\ Eivoti eiç BeX^ixt^v. Aoi- 
irbv xàvEva ^oVifxov ê^TpaopSivapiov ^ [xTjTE eUj^v ^pavT^av [xt^te eiç 
tJjv BsXyixiîiv, 8èv ô/Xei evo^^X-^q^ei xât tiXt^ôt). 'Eyà EÎjjLai ^E^atoç ïti 
EÎç SXtjv T^jv Eôpu)it'/)v téXoç •icavTo)v xi ttXoutvi TTJç sxxX7)(xtaç OsXouv 
TcXTipcoffEt Tâi ^o$a T^ç IXEuOEpiaç, XQtl xaxà TOUTO ôfiXouv biopEXi^ast 
xaTCt Ti Tb âvOpioTrtvov y^voç. 



ITapCffi, 31 'lavouapCou 1793. 
"Etoç ôeuTEpov Tïiç ^PsicouTiXixaç. 

Al YaClxat tt); FEp^avCaç xax' eÇo^'^iV icoXuirXaffidtÇouv pi {jLSYbtXTiv 
£[jLCpa(Ttv T^ ffTpaTBUfxaxa ôttou êTotfxal^ovTai xaTot tt); Opètviî^aç. KotTa 

Tiç EÎSl^ffElÇ ÔWOU Ê^Él êSw Ô [JLlVlffTpo;, TTEpl TYiV 15 ^E^pOUapiOU 66- 

Xouv duva^ô^ TTEpl Tob; 30 '/(k. AouffTpiaxoù; eIç tJi TuspiÇ tôu 'Pt^vou, 
xai TTEpl Toùç 25 x*^. npouffiavou;. ^'Oorov Tot licCXoiica <yTpaTEU(jLOiTa 
Tcov $uo duva[X£o)v, [xoXi; OsXouv cpOoEcei et; tov Siopiduov xoiv Tcspi 
Ti teXv) tou MapTtoo, âv vsat irspiorTaffEiç ôàv àXXà^ouv toî*; <rxo7roùç. 
'0 àpiô^jLOç T(ôv vÉ(f)v 9TpaTEU|jt.àT0)Vy 6irou ^ AouvrpCa xal IlpouaCa 
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CT^Xouv xarà ttîç ^pivTÇa;, elvat 130 j^iX., StjXœS^ ^ TrpwTT) 70 x*^» 
xai ^ SeuTspa 60. 'ISoî* aï Suvdlfxei; ôirou OsXôuv potXÔYJ eiç irpSÇiv 
alto TO [xépo; tou 'Pt^vou, [XETpû)VTaç xai to IIpKDco, ôttou àviixei tt) 
'AouffTp{a. Ilpo<r68<y8 eU aÙToî^ç touç 130 yx'k» 20 x*^« içep^T^ou 'Aouff- 
Tptaxol»; xa\ npouortavouç, ôttou euptaxovTai eU KoX(x)vtav : xecpdtXaiov 
150 )(ik. Si(«)piff[xévot va XTUTn^ffouv toÙ; ^pavTÇsî^ouç icpb; rà ^opeia 
fjLEpyj. 'O ffxoTtoç eïvai su0î»ç va orirpwÇouv Toùç <ï>pavTÇéÇou; Tuépav 
TTÎç Meouffa;, fireira va Ifxêouv [xéca elç Tr^v BeXyixi^v. *H 7roXtopx(a 
T^ç MaYÊVTÎ^a; ôs'Xst âp)^C(7St [xeT* ou iroXu • IÇ aixiaç ^coç twv Suc- 
xoXibiv TOU va (Tuatii^aouv [xiav irpocxpouoriv xaTa Tob; xavovaç, OsXouv 
euj^apiffTYjôîi vit •rijv TuepiTpiYupio'Ouv TravTaj^o'ôev, Sià va xo\|/ouv xaOe 
eiSoç xoiv(it)viaç [lÏ xà Xotirà ffxpaTEUfxaTa. Ta orpaTsufAttia ttjç IIpou- 
ffia; Iv & (pOdcvouv eiç tJ( TrépiÇ tou Be2[ÈX OsXouv (7U(7T'/,a£i Sv aTpaT(^ 
TTsSov. *0 YEvepàtX KtOTreXcSo'pcp ôéXei àp)^iffTpaTyiY>îff6i ôiro tou Ilpouva- 
6lx, à$eXopou TOU Souxoç. *0 aÙTOxpaTwp auTOTTpoaMTro);, xaOùç 
$iaSi$ETat^ OeXei uiraYst sic Opa^xopop, $1^ va i^vai itap(t)v eU t^v 
àpj^'Jlv TYJç irXTfi<iiaÇou(T7iç xafXTtaviaç. Touto Ssv aoi to yP^9<<> ira pot 
d)ç jjLiav <pT^(i.7)v^ T7); ÔTToiaç Tïjv àXi^ÔEiav Eiaai eIç xaTaoTaaiv va tJjv 
YVb>pCcr7)ç xaXXtTEpa àirb s{ji£va. 

'ESûJ at éTOifJiaaiai Ssv Soxi[jLà2[ouv xà[jL[jLiav Staxoir^v, xai, X^^P^*^^ 
ÔÊia, ot 57|[jLOxpaTixoi Yvwpi^ouv to ôirspoYxov twv Sv [xéXXouv va 
exTfiX£(70uv ôià va Opia^^Euvouv tO(ïouto)v TroXuapiOfJioiv lyôpoiv. 'EÇ 
(àv ao\ IyP^4'^ ^''^ "^^ irapeXôov eiSeç tyjv TroaoTYiTa twv Suvaufi(i)v ôirou 
iTOijjLdt^ouv xal tV àvaXoY^av ôttou àxoXou6a eî; t^v ffuaraaiv tSv 
[xs<r(i)v Ô7C0U ^St) xP^C<>"^ 'fp^Ç '^^ SscpevSeujiv t9)ç Deudspia; twv xa\ 
TOU aÔTOVo{jiou TOU lOvouç. ïb Sri l^ouv va dcpaviaôouv tÀ ei(7oSi{(jLaTà 
twv xai :^ xp^î**'f i^^ "f*»*^ iTEpiouaîa Ssv à[jLCpi6aXXouv, YvojpiÇouv îjjiwç 
&ti E^ouv [jLEffa itXeov <rtYOupa irapi ot lyôpoi to)v, xa\ sirEiTa rpoTt- 
[jLOuv xaXXtTSpa va cpaYO^v xai va x«>)^^^^^^^ "^i^ ^pavTsav, Trapi 
vot T^v açpi^ffouv vi t^ ©oIyouv oî Ç^vou 

Tk ÔTTOŒTaTixà TWV cpuYaS(»)v, ôttou œuvOetouv TOTpiTOv [jLopiov g^eSov 
TOU lOvixou ttXoutou, xai ol 'ko'^foi tou xoivou eTvai [/.fa irXouffioTrapoxoç 
ir7)Y^, dirb tV ÔTuoiav T^uLiropouv va dviXYÎaouv ttoXuv xatpov. Aoittov 
oî dpX*lTO^ *"!? ^YijjLoxpaTia;, xal, Sià vJt eIttw xaXXiTepov , SXov to 



72 Correspondance de Paris, 

irX^Ooç, [il xb vi Ixauaav, xaOùç 6 louXtoç Kataocp, t& xotpecSia Ôicou 
i^uiTopouaav v& Toùç EiriffTpé^ouv e!; xàvsva euSiov XtfjLsva, eivai 
àirocpaffiajiévoi vât ^aXouv ri ô^TEpiva twv ouvati t)|v TcpcSTr^v âvoiÇtv, 
8ià vj( $b)90uv TeXo; eiç aui^v t^ 'IXiecda xotxGîv ôttou cpoêepiCouv x^jV 
TraTptôa. 

*0 Aouuioupiè àve)^(op7)<Te irpo^^Ôsç t^ vuxxa Sià Tyjv Be^y^^V» ^"^^^ 
OlXst xa[X£i 'zhi^ SiaOsasiç 6tcou 7rpoE{AsXsTOuas Sii va I[jl67) eIç 'OXXdtv- 
Sav, dip/iv(ovTaç àiro Maorpix. 'H Oeciç tSjv <I>pavT!^£!^(i)v [/.gaa e!ç 
T^v rxsXSpav OeXei àizoxskicti auxbv tov ^xoitov sOxoXoxaiopOooTOv. 
01 'OXXavS^^ot aTTO to [Aspo; tcov xdlfxvouv cpoëspàç êTOiuaciaç Toaov 
fiiri y5)ç 8(jov xai èrcX OaXaoraT);. 'O ttoXejxo; (xet^ t^ç 'AYyXtaç à; 
ouSsTTOTS ofXXore eTvoci psëaio;. 'H âvofjLaaia tou Aop$ *Â(jLy^àp(rr, ^^tiç 
fiSuopiffOT) âpyrir^YOC Skta^ tcov Bpiravvixcov $uva[iL£(i)v, xai ^ TtpoTraYYi 
va àp[iLOtT(oOouv iroXX& xapa^ia 64 tottioîv, 7rpo[JL7)vuouv cpavepoe ^ri 
[jlet' ou iroXi» ot àxpoêoXiafAOi OeXouv àp^^idsi. 'H 'Ey^XiTÉpa Tf^Bti iyti 
45 xapaêia ttjç X(veqc< irXr|V twv cppEyocTcov xai t(ov âv dvofxaCouv 
garde-côtes. *0 SoSsXsv Eopôaas ^^QÈç sic napiVi, C^TEpa âop* oS 
IXaëfi (jLittv sl5oiTOi7)(7iv Trapà xou {xtviTxpou xou pocaiXfi(i>ç vj( lëyif) Ùtto 
TYjv 'ËYYXtTEpav [xfixàc 8 ^[xspa;. Aoittov $àv [xsv&i àut.cpi6oXia, at 
vauTixa\ [xa^^ai OsXouv af[xaTO)(TSt xà; OaXàaffaç, x«i àva^si [jL(av 
Ttupxaîàv eÎç xà xÉaaapa [xÉpTi ttjç yîiç. 'H 'laTcavia X<<^p'(< ^^^^ ÔÉXei 
pi^ti xb 7rpoco)TtÊÎov xvjç, xal ôlXei ouvacpQ^ [xExât x^ç 'Eyy^ite'p*? ^** 
*0XXav5aç, Si4 vi tcviÇt) t^,v u§pav xt); $rjjji.oxpaxia;. Eixodi xotpaêia 
XTJ; Xiveaç sTvai ?xoi{jLa va s6youv airb xob; Xifxsva; xy]ç, xai, fxè éiXaç 
xâtç &7ro^6(isiç xy)ç, xà Eiç xà Iluprjvaîa 0TpaT6U|jLaTà xv); aô^avouv 
:^uspa x^ ^uiÉpa. *IÔou j^ôiç xivi xpOTrw ô fjtividxpoç xwv Çêvojv ôttoOe- 
ffÊwv ISrjXoTrofrjffÊ xtj 'E6vix9i 2uvo$(o xr,v liriaxpoï^v tou SoêeXsv ei; 
Ilapifft : (I Mè (xsvaXriV Xuttyjv (Tofç ei^ottoko ^ti o! xoitoi [xa; Sià va 
i7QcpQcxivi^(7b>(jL£v T^v Stoixyjdiv TTJ; 'EYYXixÉpaç EÎç xijv £Îpi5v7iv laxa- 
ÔTiffav àvMCpsXsîç • ^j affÔEV'Jiç IXTTiSa, ôttou ôiHJpj^Ev àxo'fJLTi fiTvat [Aspixal 
^(jiBpat, i^cpotv£(j6irj [jlÈ xV 6Xoxy,xa. 'H xaxaSiXT) tou la^^axou paaiXswc 
TWV ^pavTCéCoDv CŒTaôy) to c'/jpLEÎov Ivbç Ysvixou ttbvÔou;, xai fj icpocpaciç 
fxtSfç SêpEcoç, Ô7C0U xà[iL[jLia aÎTix $€v /jfjLiropeî vàt auYX***P^i^ ' ^^^^^ 
ÔTTOu xb vBÔv SigSoOy) 6Î; AovSpav ô TcXTipsÇoudioç [xiviCTpo; ttjç ^pdtvTÇofç 
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'ISoù To YpdtfJiua ÔTTOu eypa^l's ô FxpavêtX tw 2oSsXàv, ttj 24 'lavoua- 
p{ou * « To licaYY^^I^^ ^^^ (^^ '^^ ^^ IXa^s tsXoç é^ aiTtoeç tou ôXeOptou 
ôavaTOu Toîl XpiaTiavtxwxaxou BxoiXéoiç, i\ raX7)voTTf)ç tou rjSpev 
EuXo^ov v& Tcpocria^Y] ôirou vst âva'/(i)pi{^|Ç àiro xât ^aaiXeia tou eU 
StaaTTifjLa ^xtm ^uiEpwv. 2îoi aréXXco tv iraaasTco'pTO $ià 9} xa\ Tot; 
axoXouôouç 90U. 'ESdÔ7)(7av irpoaTotY^^ ^^ou va sTcioTps^ç eU ^pav- 
T^av, x^pU va /«ffTjç T^v TrEpiTtoirjaiv xati tV TijxrjV ôirou divi^xouv tÇ 

^^QtpaXTTJpt TOU (JLtvCoTpOU TOÎi XpiOTiaVlXCOTQCTOU ^afflXÉODC » ''Aps l^où 

fi.ta àvaxi^pu^tç icoXsfxou. KaT^c ik [r^;] 25 «tco Aovépaç yp^f^f^^'^^'» ^ 
xauapa x^tco 9UV7)6po(90v) tyj 23, xaT^ tov 8iopia(jiov * ^(juoç 6 Aovdaç 
[xiviffTpoç fôbixs EiÔTiffiv v« ouva*/6ouv xijv ôeuTÉpav, xotô' ^v eTj^e cxoirov 
v& xàfjLV) {iiCoev xotvoXoYiav é; licotYY^M'^'^^^ ^^^ '^^ xafxapav Ix [/.spou; 
TOU paciXÉb)^ Sià T^tV otu^Yi^tv Tcov Suvd[[X£b)v Itci yT)< xai ItcI OocXacoYic 
'O Aèp5 ô« XbXsvç àvofJLaaOvi [jLiviffTpoç eI; t^v aiX^jv t^^ 'laTravia^;. 
Ktv^ iirè AovSpotç ôpiou (li tov Y^vEpÀX 'Odcpoe, 6 Ôtcoio; aTtXXsTai 
xofAfxavSavTE; si; FiTrpaXTdlp. 'O AbpS Xb6 sTvat en chef COIDlTloev- 
8avT£; TOU aTo'Xou ôttou Ey^Ei và i7£pi£XÔY) eIç TO M^vç, xa\ 6 difJLlpàX 
IlapEYTOv sTvai SsuTspdç tou. 'O Aop$ Xou^ sTvat xo[jL(JLav8eKVT£; iv 
aàcp TOU ffToXou Ô7C0U [jLfiXXsi vi oraXO?) sic t^jV Etao$ov tou ctevou 
TOU riTTpaXT&p, xa\ i[ SsuTEpoi (loîpa Troipjc tou àfxipiX FxouSotX, £faTi< 

TCEplTpByEl ^$7) filç riTTpaXTolp. *0 Y^VEpàX 'Auj^ÈpOTT S/ El tJjV TaÇlOtp- 

y^iav «V ffîcp Twv Suva(ii.eb)v IttI y^ç. *0 àpiO[xb; twv vauTwv OsXei 
Girsp69) Tot/ç 30 }(tXiaSE<, xal 6 $ib)Y{Abç tou SoêsXsv ETvai ?va 67rd;jL£vov 
TOU auo'TT^u.otTo; ôttou fx^^^pt tou^e "i^xoXouOyiaE to BpiTavvtxbv [aiviv- 
Tsptov, xv\ àxoXouOojç IvTQCuOa ôsoipEÏTai (b; tJLia aa^:^jÇ àvaxi^pu^i; 
TOU 7roX^[xou, Atà touto tj 'EOvix')) SuvoSoc e^ioxe TrpoffTaYYîv ôicou 
\3JLxhL Suo ^ifASpa; va tv] Trapotcr/îoouv Tot {xé^a ôttou Ey^Ei ^ ^paviÇa vâi 
SeçEvSêuôîj xaTà t^ç 'EYY^i^Epaç. '0 pLiviffTpoç tt); vauTix9i; ISco^s 
irpooTotY^; ôttou ik TcotXTcb 'EYY^sîi>tat vi {xi|v icEipaj^ôouv, àXXà va 
àva)^a)pi{aouv sic 24 âpaiç. ^OXv) ^ Trpoao/^^ tcov Xtfjisvoiv $i£uOuv£Tai 

EÎ; TOÙÇ XOpffdfpOUÇ Ô7C0U iTOluàÇoVTai TTOtVTa/OU. 

'Hpispa TYJ ^i(A£pa 7rp07[JLivo(JLEv va fAa9oi)(JLSv êSco [xiav [xa^^riV ôttou 
TTosTTîi va axoXo'jôi^(T7) [xè Tol)ç 4>pavTÇ£Çou; Ô1T0U EÎvai eI; tÀ TTEpi; 
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TTJç At^ \k JtOi'KÏky xoti Tou YsvspâtX KXatpsi, [/.i tov ôttoîov IvwOraav 
6y000 npoufftavoi. 

'H cpXoT» gîç TO MeGoyeiov, &iro tou xovxp-ifjLipàX Ai ïo}>; , iSoxi- 
fjiaae ôX^y^v ^Xs^tiv, 2)^t ^fuoç xaOùç to $i^$a)xev ^ auXJ) tyjç Nsvtto- 
XecDç elç T^v repfxaviav * toc xaTCKpTia tou Aa^yêsS^x lêXdlcpOriaav * 
l^dlXOTicav jfiuoç si< xotTaaTafftVy X^P^^ '^^^ îraTptcdTiofXb) tiov ^pav- 
'z'CfiXjbXi ÔYcou eôpé07)aav elç NeairoXiv, xoc\ otôxo to xapdl^t i^fjLiropeî 

dxdfJLV) vi }^p7)(7t|JL6UaY]. 

— 'ASeXcpé, tïvai ^oi\ xovTàt 14 ^jfx^pai 6icou Ssv ^ot^a ypdlfxfjLa 
«ou^ JTTsp IffTi TO 60)^ttT0v 90U eîvai àico 29 Aexefxêptou * xai {a')^v 
lpa>TS< 1C090V Xu7rou[xai 6itou etç aÔT& t^ TceptaToeTixâc eitc âirè âpLÉXei^v 
oou, TO ÔttoIov Sàv t^ irKTTeuco, etTe (XTro xavéva aXXo 6(jLiro$tov, ôore- 
poufxoct sidi{a6(ov 90U, xQil eTfAoet pia<r[iL6vo< vi t^ dTCoSiocrM elç Sieéepopa 
aÏTiot, tÀ ÔTTOÎa eivoci âireuxTata. 

'O Mafxapaç fxl eYpai]/Ev, àiro 9 AsxsfjL^piou^ ixx eXocGev Ix (jispouç 
(TOU 207 cpioptvia , t^ ÔTioîa [Aetà $uo ^^uspotç OéXti vi \lÏ IfjLêaar, * 
^s}^pt TOuSe hh ik IXa6a^ fiie ^ov Ôttou xaToiri IXaëa to 5<TTeptvov oou 
Ypajifxa $ià tou ISiou • aÛTO.aw?avei T^jv çpovTi$a fxou xal t^v evSetav 
{JLOU. Ali TOUTO Ypdci]/e tov voi opspeTat [xi TrepiccroTipav euvoiav sic au- 
tV T^jv ôiroOsoiv • lirsiTa npoofiÉvo) vi [xàOo) av ap)^tosç t^v xo^^tOTt. 
fjLexi TOU eiç XafA^oùp^, 6 ôttoio; [jle lypa^e ^t eT^e ap^iost. '£X- 
i7(((x) iv TâcuTM ftri OÉXsiç [Aol oTTEiXst Iv TSuTb) Ta Oiroc/sOfiVTa TpiTa 
TraTptxèé (lou [xv^viaîa. rpdccps {ae Soov ^[Atcopelç au^^vi Sti vi \kï 
lv$uvo((jL(i)VY)ç e!ç t^v IxtsXeoiv tou ij^io^^ (Aou. 'O ep(Xoç C'^ItS vsa 
dvaXoYoe Tat; &iro6Éarfiot. Aoittov ypa^s. 



IlapCai, T^ 2 ^e6pouap(eu 1793. 

'ËXaêov ai({ii£pov to âiro 39 Aexsfx6p(ou irpoTpEirrtxov (piXtxov 
Ypa(X[jLa 90U, ucTEpov àcp' oS &(7T£pridr,v xovTi 15 ^[Aspa; sISriffEOiv 
oou. Tb EiT^aTOv ôttou 001 ^YP*^* ^^^*' ^'^^ ^^ 'lavouapiou N** I , 
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licsiS^ t^^Xpi Touôe eTj^a {jLETa^^sipiffôîj xo ^XcpdtêrjTOV êtç to IÇîjç ^fxwç, 
xarât tV Trapay^î^iav aou, OéXw àxoXouOr^orfii auToXgJet xÀç 7 xovSt- 
fftoveçy xa\ afXTTOTEç v& (i^ aot o^avco e!c to é;^ç àvrdc^ioç tcov 6v [aoi 

£7ridai]/iXEusK IXÉyx<*>v. 

Atà Tou icapEXôovTOç ffo\ E7)^a Ypdf^si t^Jv dvaxTqpuÇiv tou ttoXejjlou 
T^ç 'EyY^iTspa;, xa\ ^'\ ^ 'EOvix^ SuvoSo; eTj^s TcpoTTa^Ei ôttou fjLSTà 

SuO ^fXÉpaÇ VOt T^ l[iCpaVlff60UV OÎ XpOTTOl TÎÎÇ àvTl9TCCaE(i)Ç. Xbsç, TTÊpl 

TÔtç 6 Spaç fxETà TO [XEŒYi|ii.lpi, ô IIpiaoT, êtt' 6vofxaTi TOU Comité de 
défense générale, ExafXE t^jV ivayvwffiv xotî x7)puYfxou Ôttou xa[jLvst 
ïJSt) :^ OpavTÎa xaTtt tou ^aatXÉbJÇ t^ç 'lYY^t^sp'Ç» *''»*i fow ora- 
OouSsp T^< 'OXX^voaç. 'I8où ik atTia auTOU tou xv)puY[xou. 

'H '£Ovtxi^ 2uvo$oç OEcopouffa ^ti h ^aaiXeùç t^ç 'lYY^^'^spttC ^iv 
ÊitaudE, [AaXtdTa àwo tîjç 10 Auyouctou 1792, tou vi 8i5»i tw eOvêi 
TTJc; OpavTi^Qtc aY)[jLsIa ttjç xaxoêouXiaç tou^ xai tyjç TupodxoXXi^aEol); 
tou tlç Ti?|v auv(0{xO(7iav twv padiXsojv • Sti x«t' Exstv7)V t?Jv litoy^v 
eirpooTaÇs xôv eIç Ilapiffi irpsdêuv tou v& âva)^(upi^a7) , Ittei^:^ xai Sàv 
i^6£Xy]9e va âvaYV(«Jp(<TV) t^v exteXe^tix^v Sioixrjoriv 6vo;jia(70£l(Tav 
irapà T^ç NofJLOÔETix^ç 2uvoSou, xal Ïti xœtÀ tov auTOv J^povov to 
xaTTiv^TO TOU 2iv TC^fJL lirau<T£ TOU va xoivoXoY^i fASTdc TOU El; Aov- 
Spav irps9^E(oç E7t\ TCpo^affEi ttjç apYiaç tou irpwiqv pafftXsco^ * ^ti Sev 
i^OÉXTjffE va lirotvaXa^T) ttjv xoivoXoYiav [xet' auTOu, acp* Stou apy^idE 
tÀç SiaëouXaç ty)? ^ yioy) 'EOvixri ISuvoSoç, t-^jv ô:ro(atv hh t^v àva- 
YvojpiffE • ^Tt BfjLTCoSiffE rrjv aYOp&v twv a iTapiwv xai aXXcov v^tvffifixiji'^y 
Ôttou oî avôpwTToi ttjÇ 'PETrouirXixaç fiTjç^av irpocTaYV ^^ TupoffTro- 
ptoôouv EÎç 'lYY^iTE'pav • ^ti l<jTafxaT7|a£ iroXXà xapaêia cpopTW|jL6va 
fxè ffiTttpi Sià Ti^jV ^>p6cvtÇav, eîç xaipov Ôttou, Iv7Vtiov Taïç auvôi^xoti; 
TOU 1786, ^ IÇoSo; Sià touç oXXo-jç toitouç Ssv eicauffE • S^ti I(jl7to5i(ie 
T^Jv iTEpiaTpocpV TWV àdffiYVttTOJV eU 'lYY^tTBpav • éiTi utteÔej^Ot) Tob; 

àpJ^YJYolç TWV (XTCOGTaTWV, ElÇ TOÙç ÔTTOIOU; £7TXiqpW9£ TToXXotÇ TTOOO- 

TYjtaç, xal Toùç irpwTaiTiou; tyjç aTTooTadiaç twv Sutixwv aTtoixiwv* 
é^Ti iTTpoffxa^E ap[iLttTW(Tfiic cpo^EpJcç eIç toÙç XifjLfivaçTOu, xaô* dv xaipov 
xxTaTpe'^^Ei Tupavvixw; touç ^aou; ÊTTaYY«'XXovTai eîç 'lYY^iTe'pav Ti; 
àçrjlhi^ TV)? ^pctvTÇaç • ^xi aùxbç ô axoTTo; xaxoc ty)? <ï>pavT!ia; cpavEpà 
SiESdôyj £iç TO napXa{jL£VTO * Sri, fxà ^ov ôttou ^ exteXeœtix^ pouX^J 
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IfjLeTa'y^EtpiaOri 8Xa tJi Suvatdf xtjç Sià va SiaTTrjpiîffT) t^jv eîpiîvyjV xai 
T^ àSeXcpOTVjTa uà to *AyyXixov eOvo;, oi [xiviaTpoi xou sir^jjiEivav Et; 
To auTO cuoxrjfjLa t9)ç xocxoëouXia;, ^xoXouôouvte; tÀ; iroXsixixdc; Itot- 
{jiaaiocç, xtt\ 9tÉXaovts; {Aiav laxaSpav eiç xàç IxêoÀà; tou 'Ëaxb) lik 
v4 TotpaÇyj xàç sxdTpaxÊtat; xîîç 4>pavxCaç' ^xi, eùOùî &7rou Steoo'ÔY) ^ 
xaxaSixT) xou Août Kaitèx, ô pa^iXeùç xîj; 'lyv^iTepaç l7rpo<rxa;e va 
«va^^Mpi^VT) ditb Aovopaç ô irpgffôu; ji-aç • Sxi laêrixe eî; [xiav xpu^pijv 
ffuvoDpLoaCav {JLSXÀ TO)v l^rôpcov XYJç ^^pdtvxl^aç, xa\ (iaXi<rxa (lexi xy)< 
'Aou9xptaç xal ri pouciaç xaxà xov 'lavouaptov * ^ri 1^ éXxu^e eU aûx^jV 
T^v ffuvcofAOcrtav xbv oxsôouoep xyjç '0XXav8aç' ^xi auxb; ô axaOou^Ep, 
xou 61C010U t) SouXix^ âcp09iu)aiç et; xà; Trpoaxayà; xou Sèv TC^fx 
xttl xou IlEpXiviou sTvat iraai^TjXoç , si; xb $iacrxrj[xa x?); (jifixaëoX^; 
(A.a; xaxscppovTicrs xob; irps^^Ei; {xa;, xaxsxpE^E xo^ç iraxpima;, xa\ 
ôiteSÉyôi) xoî); diitooxdlTa;* ÔEwpcuaa xeXo; icavxwv Sri éIXat aùxal at 
irEpiffxaiEi; Sàv âcpivouv TrXéov IXitiSa xou vot SiaxTjpi^ay) y) 'Peirou'TrXtxa 
XTjV EÎpT^vTiv fXExà xvîç $(otxr'ff£03; XTJ; 'EYYXiTBpa;, xai Sxi 8Xai aî 
irpaYfjLOtxEÎat pt-fiXpi tou$e Eastvav X^P^^< xapTcbv xa\ a>cpÉXEiQcv, i{/y)epi2^Et 
xà àxoXouôtt * 

''Apôpov lov. 'H 'ËOvix^ 2uvo8o; (pavEpcovEi , sir* 6vd(iaxt xou 
Opavxl^ÉÇixou EÔvou;^ ^xt, s^ atxigc; Xb)v avojxspo) £ipY](jLsvo)v irapa- 
OTTOvSSv, Y) 'PsTTouTrXixa X7)ç <^paviÇa; stvai -^Syi eî; 7CoXé|jlov [xsxât 
xou paffiXÉwç x9i; 'EYy^^'^fip*^» ^tal xou orxaOouSsp xri; *OXXavSa;. 

''ApO. 2ov. *H 'Eôvixi) SuvoSo; iTiicpopxwvEt xtjV IxtêXeœxixV Sou- 
X^v vil àvaxaXu]/?} xà; ouvsixe'.ç, ôttou OAsi xpivsi avaY>^o^i'o(? ^^^ va 
6;a)^(7Y] xà; 7rap«(T7rovoà; xal va &7rÊpa(J7n<y6^ xb auxdvo[iLOv, x^ 
àïiav xa\ xà IvxspsfTora x^; 'PsTToÛTrXixa;. 

'A 06. 30^. 'H 'EOvix^ 2uvoSo; oioei àSsiav xv) IxxEXeaxtXTi fouX^ 
Sttou va oiaôéffTj xoc; 8uva|JLÊiç xr,; ^I^pavxÇa;, xaôw; xb diraixEÎ xb xoi- 

vbv ocpsXo;. 

* 

— npo'^Os; xyjv vuxxa ISo'Orjffav irpocxaYOti ôtcou vi paXô?) ?va 
Eji.irapxo EÎ; éfXa xi xapàêia 'EYYXsÇtxa xal 'OXXavSs'IJixa , ôttou 
ijOEXav Eupsôî) EÎ; xoù; Xijxsvot; x^; 'PeTTOUTrXixa;. 

Kax& xi aTrb AovSpa; Ypa.w-fxaxa, ô icdXsuo; Trpsicei va é^avEpotiOTÎ 
sî; SXtjv t^v 'lYYXixÉpav xî) SEUxe'pof, 28 'f avouotpiou. 
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'O y. AouuLGupii ecpOaae t^ 28 'lavouotpiou elç Aouvxipx* ixelOev 
lxtvY)ae elç NieouiripT xa\ 'OaxJtvS, Sti va lirtôccopi^aT) xà irapaXta, 
xai va ^aXv) auTOiç t&ç itoXei; eU ctck^iv 6irou va evavTUi>6ouv elç Toù; 
v£0uç ly^ôpouç. 'O AaicoupSovè (ovofxaoOT) àpy^torpdtTiiYOC ^<*>v orpaxeu- 
[jLQCTwv ÔTTOu ôsXouv arpaTOireSeuffci etç xà irapotXta xou Mavixtou 

(Manche). 

To {jLivtaxipiov xYJç 'EYTXixépaç, fxg 8Xov ôitou écxvuei [xeYdfXTjv 
xap^iav, l/aoE x^ vepa xou, ^xav IfxaOe x9|v xaxaStxv)v xou Aou8o6t- 
xou, xat ^8t) côptTxexai eU (Aiav 9TSVO}(a)pioev fjLEyaXriV 1^ aixiaç {ae- 
ptxcov Oopoêcov ÔTToti dxoXouOouv sic xà lvSo[jLU}^a x^ç 'ËYyXtxÉpaç* eU 
IlaSaxov, Iv xÇ xoicco KopvoudiXX, \tXt [jLoîpa xou 52ou ^EyttxÉvxou xa- 
XExofifjLaTiaaOT) irap^ xou J/^Xou ei( (Aiotv àicooxaaiav ttj 1 5 'lavoua- 
piou, i\ alriotç XTJç l^ôSou xcov ffixapiMv. Ti OÉXsi Xoiirov xafjLEt xo 
icXr.ôo; xvi; 'E^yXiT^paç, ^tav [xaGy; ^xi xovxot 500 xapofêia irpaySAV- 
XEuxaStxa éÇouataaÔYjaav aÙT-îjv xi,v cxiyjxV stç xoî»ç XijjiÉvaç xr,ç 
4»pivxCaç, xaô' Sv xaipbv % 4>pàvxCot uoXi; I^tei yfii\ 20 xapa^ta 
ÔTTOu và SiExpsyouv xbv auxbv xivouvov. 

Tb orxpaxEUfxa xou llipbv ^tov tt) 20 'lotvouapCou eI; ik Tcépi^ xou 
Bdpfjic, xai ÈxxEivsio ei; x&ç ^/^Oac xou 'P^vou àirb Mav^^st^ &>( Ma- 
YfivxÇaç. 12,000 OpavTCÉCot ^scpEvxsuouv xb /(x>piov dfvTixpu MayÉv- 
xïaç KaofiX, [ii 200 xoitia, 'O y. XapEfXTcobpy àvxi xou Ilipbv, &xiç 
irïjyaiVEi eU 'IxaXiav. 

'O ^EOtSavxec x^< H^Exiaç stç rsvEêa, ôvofiaffOsiç Si& Aov^pav, 
eXaêe irpooxay^v vi liriffxpÉ^Yi eîç 2xo/bX{i, fiià xb và é'^tjO^ lie' 
6vo'fx.otx( xou licixpoicou 1,500 /,iX. ^piopivia 5ii xbvKbvx 8* 'Apxoà, 
8X01 oî fxtviVxpoi x^ç 2€sxtaç e/ouv Tupooxay^v vi xoivoXoyiîoouv ira- 
peuObç piexà xcov {jLtv(axpu>v xr|Ç <^pavxCaiç iravxou ^ou ^OsXav diva-^ 
yvbjptoÔY). Ta àwb 2xo)^bX{«. vÉa fxo\ eTvai yvio^xà icpb xatpou • lï^ 
2xpiva i\tMï^ sSXoyov v& col ik eISottoh^oo), ctxràv ôicou ôicoôcxco Sri 6 
àirb Xa{Aicol»py cpCXoç aoi xà Éypa<{/Ev h xatpÇ* ^aivsxai JpiaK ^xt h 
ovxiicpouatafAbc x£>v S^éxwv, xat xb ^iXsXEuOcpov aôxou xou £Ovou; 
OÉXst itpoÇtvi^aEi aux'^v xTjV (jL£xa6oX'}|Vy XTJç ôirotac at dip/ai ^atvovxai 
àpxexit dXÉOptai $ià xbv ^EysvxE. 

*OXn ^ liciffxoirij XTJç AUCotç IxxXiiOwoÔEÎffa xoivîj yvoifii) itjn^- 
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y, MtpàvSoç, ^OTiç To eypa^e ISco. 'H '£6vix^ £f[xct)Ç SuvoSoç àxofiY) 

To xovTfltTO Toîî N\ç^5y), x«t4 Ta icpo)^6efftv4 $OYF''*'f*> xaijLvet fjtspoç 
TYJ; 4>pavTCa;' 1^ BiXXacppayxa ETvai ^va 6au;jLel[(Tiov xoéaTpov toôtcoIov 
[LV(OL\{a^ ôéXsi a)^eXiq(7et eU tov xaxà ttjç 'EYYXiTlpa; TToXefiLOv. 

'H xupiEuffiç T7); 2ap8iviaç liri^eSaiouTat elç t& diro MaaaiXCa; 
Ypa(jL[jLaTa • 8èv IStiXottom^Oy) ï{jt.wç Iti IJ iTraYYAfxaTOÇ Tcapà Totî 

{JLlVlffTpOU. 

XOiç TO ppaSu $ie$oÔ7i Sri oi TcaTptwTai OpavTCéCoi, ôirou eOpéOviaav 
elç *P(OjxrjV, Toffov TC/viTai foov xa\ irspi7)YTlTa\y Içoveuôrjffav • Toaov 
il\^£Up(«) * acp' oS £f(jL(x)Ç (ii.d[Oct) Tal; irapTixouXapiTatç OéXô) 9o\ t^; ^[aei- 
toffei. '0 exEtos i*(ivtt^ t^ç OpavTÇaç, Ou^xol» IlaffevêlX, IcpoveuÔT) 
(aÈ £v ^upaopi. 

Aitt6à2^oD "^^T) 2y YpafjLfiia (25 Aexsfji^pfou) tou dfJiipjcX Aaoùç Trpbc 
Tov [JLiviTrpov T^ç (lapivaç eU to ôttoÎov TCEpiYpacpei ttjv cpopTOuvav, 
ÔTTOu l5ox([jLacre Tb xocpa^i AotYY^^^^^^ "^^^ x{vSuvov 6770U ^Tpe^E xovtÀ 
eiç TO VY|9\ t9)c KaTrplaç, xal t^cç poYjOsia; ôirou ettstu^^e {x^ca eU tov 
Xi{jL6V« Tvjç NEaicoXEcaç ^Tcou, â(p' oS $top6(oaY) [jLEpixà )^aXa9{xaTa 
xttTapTicov, OfiXei diva}^b)piqaEi $ii va ôttocyti eU tov TouXov, xa\ Ixeî- 
Oev eU SapSivCav. 

Oî 4>pavTÇÊÎoi xaT* aÙT^jv ttjv âpav iroXiopxouv to xdloTpov tou 
Ma(7Tp\x, ^Tuou tTvai auvaOpoi(7[Ji£vo( itoXXo\ «puYoE$£ç <^pavT(ÉCot ' 
xovTi 100 )^. aTpaTiwTtti fxaç irEpiTpiYupfÇouv Ta ouvopa Trjç 'OXXotv- 
5a;, ^ 6ico(a [aêt* où icoXb OÉXti néaBi eIç tÀç X^îpaç twv. Ta YP»!**' 
fjtaTa àicb Xaïaç [xSç [xavôavouv ^ti eÎç ^ouç tou; TSpaavàSe; t^ç 
'PfiicouirXtxofç '^fjifpa xal vuxia îouXeuouv Stà t^ç itoXE(jLixà; Itoi- 

*P Y« BoXib, SA va IjiitoSioif) toÙ; OpavrÇÉÇou; va xafjiouv lyo- 
5ou; el; TJjv lirap^Cav Aou$a(ncoî)pY, iortiat , eî; tÀ {xlpy) Ta wXfov 
67roxE((iEva y acofiaToi \|/iXcov <rTpaTEU(jLd[Tb>v Sii v& Tob; IjjiTroSil^ouv * 

IxTOTS xàOs ^fJLÉpaV dxoXouOouV àxpo6oXt9[JLo\ ^ETtt^b TWV TTpOCpU- 

Xax(5v. 

MEOaupiov bÙM ao\ y^oi^&i lSiatTÉpu>c içepl Sv [xo\ ot)(mioic * (li 
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XQtxocpxtvETai TtoXXà 61COU SÈv IXaSsç xà 38 xa\ 39 vou[upa, Snou aol 
EYpacpa TrpocYjAaTOi icoXXà âçioXo^oe. 

'£v TOffouTCx) 6 abç Sioc ^lou. 

Fpa^ &Ti Tb) Ma(jiapa $ià xà 207 cpiopCviaty xà ÔTrota p^XP^ TOu$e 
oiv ;jLo\ loTàX67]atty, etç xatpbv ôirou (aoI âirexpiOif) el; t^v IpioTYiaiv 
^TToîl Tov exocfxa &v ^(JiTcopco va tov ttsiXco tv aevTouxi $tà BXa^Cav. 
AoiTTov ffè irapaxaXbî va tov Ypoé^Y); ^xi ^^v icpéiret v& )^u)paTeui|) {&i 
aùiaç xàç apYoïropiaç , ItceiS^ (AeYsXwç (li pXcKTCTOuv. 
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PRÉFACE 



Dans ^introduction aux lettres grecques de 
Constantin Stamaty, M. Emile Legrand a fait 
connaître leur importance et leur origine. Il ne me 
reste, sur ce dernier point, qu'à renouveler mes re- 
merctments à M. le général Trochu, dont la saga- 
cité avait reconnu le mérite de ces documents, et 
dont la générosité m'en a rendu l'heureux posses- 
seur. 

Je m^ attacherai plus particulièrement à la descrip- 
tion des autres correspondances adressées de plu- 
sieurs capitales au même destinataire , Kodrikas, 
secrétaire intime de l'hospodar Michel Sout\o. 

Le recueil le plus considérable est celui des lettres 
datées de Vienne. Quelques-unes appartiennent à 
Vannée 17 91, quelques autres à Vannée 1792, le 
plus grand nombf^e à Vannée 1 794. Ces dernières ne 
me paraissent pas de la même main que les pf*écéden- 
tes. Elles trahissent V Allemand, comme on le verra 
d'ailleurs dans le spécimen que nous publions. 
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Je nai pu encore découvrir le nom de l'auteur. 
Évidemment c'était un homme de sens, honnête et 
judicieux, bien placé pour connaître, sinon le secret, 
au moins les agissements des cours. Stamaty, vi- 
vant, pensant au milieu de la tourmente révolution- 
naire, accorde plus d'attention au détail des faits, 
de même quil se laisse envahir par Vesprit nouveau, 
objet d'horreur pour le sage Viennois et le non moins 
sage Berlinois. 

Les lettres de ce dernier sont malheureusement 
peu nombreuses. Courtes et précises, elles partent 
d'une main de nouvelliste qui devait frapper aux 
bonnes portes. L'hospodar n'hésite pas^ d'ailleurs, à 
conseiller à ses agents l'emploi de la clef d'or. Il 
paraît que le métier n'était pas exempt de périls et 
que les ministres prussiens de ce temps-là combat- 
taient l'espionnage avec autant d'habileté que leurs 
trop heureux successeurs en ont pu mettre à le prati- 
quer dans leur intérêt. 

Notre quatrième correspondant avait son poste à 
Varsovie; il écrivait en langue italienne et signait 
N. N. des lettres adressées, deux fois par semaine 
environ et directement, à son illustrissime seigneur 
et maître. Le recueil est complet pour l'année 1 jgS, 
année néfaste pour la Pologne. L'infortunée Ré- 
publique, -déjà occupée par les Russes, allait être 
également envahie par les Prussiens et définitive- 
ment démembrée. Cette lamentable histoire constitue 
le fonds des correspondances. L'auteur y ajoute ce 
qu'il apprend de France et plus particulièrement 
d'Italie. Je le croirais volontiers Italien, si une cer-^ 
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taine servilité de style n était également propre à 
quelque autre individualité orientale. Comme Sta- 
matf, il parle asse\ fréquemment de son intérêt y des 
sequins qu'il a reçus, plus encore de ceux qu'il espère. 
V ensemble de son travail, tel que nous le possédons, 
formerait la matière d'un demi-volume in-octavo. 

Vhospodar avait ainsi pris des jours sur la poli ti- 
que contemporaine aux quatre points les mieux choi- 
sis de l'Europe : à Paris, pour la France et pour 
l'Angleterre; à Berlin et à Vienne, pour l'Allema-- 
gne; à Varsovie, pour la Pologne. 

N'en saurait-on rien, qu'on pourrait néanmoins af- 
firmer que ce ^curieux observateur possédait un agent 
à Constantinople ; et, en effet, nous trouvons à son 
adresse une série de lettres datées de la capitale 
du Grand Seigneur , et signées Vincenzo Gianni. 
Comme celle de Varsovie^ cette correspondance est 
rédigée en italien. Nous trouvons aussi plusieurs 
lettres en français. 

L'ensemble de ces documents appartient évidem- 
ment, non à ceux qu'on appellerait aujourd'hui offi- 
ciels ou confidentiels, mais plutôt à ce que nos feuilles 
politiques recherchent et publient comme correspond 
dances spéciales de l'étranger, avec cette différence, 
on pourrait dire cette supériorité^ que ces renseigne- 
ments non destinés à la publicité, doivent être d'au- 
tant plus sincères. Ils nous révèlent V état de V opinion 
en Europe, telle qu'elle existait dans les cercles gou- 
vernementaux du temps. Leur authenticité n est pas 
plus douteuse que leur sincérité. La plupart des let- 
tres de Stamatf portent le timbre de la poste. Les 
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autres, expédiées sous pli, n en présentent pas moifts 
toutes les marques d'incontestables originaux. Une 
vingtaine seulement apparaissent en copie. Par con- 
tre, nous en possédons de chiffrées, les unes tradui- 
tes, les autres encore maîtresses de leur secret. 

Sans exagérer l'importance de ces documents^ nous 
les croyons dignes de voir le jour. Après la pre- 
mière bonne fortune qui me les a fait tenir de la 
générosité de M. le général Trochu, les lettres de 
Stamaty en ont rencontré une seconde en venant aux 
mains de M. Emile Legrand, qui, à ma prière, veut 
bien se charger de les éditer et de les traduire. J'y 
joindrai quelques notes indispensables pour éclairer 
ou rectifier ces renseignements écrits avec trop de 
hâte pour être toujours soit très-précis , soit très- 
exacts. Les correspondances de Vienne, de Berlin, 
de Varsovie, de Constantinople, seront également 
publiées, s'il parait toutefois que le premier aperçu 
que nous en donnons éveille la curiosité du lecteur. 

M. É. Legrand a publié en grec la correspondance 
du mois de janvier i jgS, et la traduction des lettres 
du 21 juin et du 25 juillet 1792, et d'un fragmettt 
de la curieuse lettre du 1 1 août de la même année, 
oii sont racontés de visu les événements accomplis la 
veille. 

Je détacherai également à titre de spécimen quel^ 
ques lettres des autres recueils. 

Sans avoir l'intention de faire imprimer ces docu- 
ments à l'aide de souscriptions, nous ne saurions sans 
témérité nous engager dans cette laborieuse entre- 
prise, qu'autant quelle sera encouragée par l'accueil 



Préface, 87 

fait à cette première publication. Ajoutons en termi- 
nant que nous recevrons avec reconnaissance les ren- 
seignements qu'on voudra bien nous donner, soit sur 
l'origine de nos documents, soit sur l'existence en 
d'autres mains de documents de même provenance. 

L'inventaire de ces curieuses épaves du cabinet de 
l'hospodar Michel Sout^o sera terminé, quand nous 
aurons signalé un recueil de pièces diverses (notes de 
chancellerie, proclamations, résumés des débats par- 
lementaires, extraits de journaux) envoyées par les 
correspondants et soigneusement reliées par année et 
par date d'origine. C'est une sorte d'annuaire ou de 
répertoire diplomatique, d'oii l'on pourra extraire 
quelques titres curieux. 

Jules Lair. 



LETTRES DE PARIS. 



Paris, 21 juin 1793. 

Les terribles soupçons que nous avions conçus^ il y a 
quelques jours^ sur les dispositions de la multitude se sont 
en partie réalisés; etj quoique toute l'Europe ait les yeux 
fixés sur les différentes formes que ce royaume revêt presque 
chaque jour, il ne me semble pas superflu de raconter à Son 
Altesse quelques curieux détails^ capables de lui donner 
une faible idée d'une nation qui a perdu toute espèce de 
respect pour pouvoir refréner ses passions brutales et ses 
caprices déréglés. 

Le corps législatif, composé, comme je te Tai écrit, d'es- 
prits fanatiques et par trop démocrates, a peur que le Roi 
ne l'emporte par différents moyens, et désire plutôt sub- 
juguer la puissance royale, qui conserve encore beaucoup 
de partisans. Il a rendu un décret qui réunit dans les en- 
virons de Paris une force armée de 20,000 soldats, qu'il 
emploierait aisément, à l'occasion, pour exécuter ses pro- 
jets. La Cour, en prévision des conséquences d'un tel ras- 
semblement de troupes, a refusé de sanctionner ce vote, 
qui détruirait l'ombre de puissance qui lui reste encore. En 
même temps , on a décrété l'exil en masse des moines et 
des prêtres, qui ne se sont pas soumis à la nouvelle cons- 
titution politique. 

Le Roi, autant par bonté d'âme que par vénération pour 
TEglise catholique, n'a pas encore pu se résoudre à valider 
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ce décret de persécution contre le clergé. Voilà les causes 
de ce soulèvement populaire, qui, par bonheur, n'a pas eu 
de suites fâcheuses pour la famille royale. 

La populace des faubourgs^ brandissant des armes de 
toute espèce, s'est portée sur le palais du Roi, dont elle a 
violemment brisé les grilles. Ensuite elle a pénétré jusque 
dans les appartements du Roi et de la Reine , en criant à 
tue-tête que le Roi trompe la nation, contracte alliance avec 
l'Autriche et s'oppose à la volonté générale, et que, s'il ne 
se décide pas à changer sa &çon d'agir, la nation française 
détruira le pouvoir royal, comme funeste à la liberté. 

Le Roi a entendu ces audacieuses paroles sans changer 
de couleur, et a promis d'examiner si les réclamations du 
peuple sont légitimes. Cependant la foule hurlait que les 
décrets en question étaient nécessaires à sa tranquillité et 
qu'il fallait les valider. Alors les démagogues de la ville 
se sont mis à haranguer la populace, l'exhortant à se dis- 
perser et à ne pas oublier le respect qui est dû à la majesté 
royale; mais elle a exigé, avant de se retirer, que le Roi 
se coiffât d'un bonnet rouge, semblable à celui de nos in- 
sulaires, emblème , suivant elle , de la liberté. En même 
temps, on a offert à la Reine la cocarde tricolore. Le Roi 
et la Reine n'ont opposé aucune résistance, et la multitude 
(40 ou 5o,ooo hommes), armée de piques et de sabres, s'est 
peu à peu dispersée, sans qu'il y ait eu effusion de sang. 

Hier, le Roi a écrit qu'il persiste dans ses résolutions et 
qu'il ne sanctionnera pas les deux décrets, de peur que 
l'Europe ne le soupçonne d'y avoir été contraint par la po- 
pulace. 

Jusqu'à ce jour nous avons été tranquilles, et nous es- 
pérons que le commun peuple ouvrira les yeux et com- 
prendra qu'il se suicide , en se livrant au désordre. Une 
chose qui m'a semblé extraordinaire , c'est que , presque 
depuis le jour où cette révolution a commencé , la multi- 
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tude n'a jamais rien pillé et jamais n'a injurié qui que ce 
soit. Hier, on n'a pas volé une aiguille, ce qui n*a pas lieu 
en Angleterre, où la populace ravage, détruit , et se com- 
porte avec une sauvage barbarie. 

Le 1 9 courant, Tarmée française a pénétré en Belgique, 
et s'est emparée de trois ou quatre villes importantes, 
quoique non fortifiées, oti elle a trouvé peu de résistance. 

On dit que les Autrichiens concentrent leurs forces, en- 
viron 3o,ooo hommes, entre Mons et Tournay, pour tom- 
ber de concert sur Tarmée française, quand elle se sera 
divisée dans les différentes villes de Belgique. Nous nous 
attendons chaque jour à apprendre la nouvelle de quelque 
grande bataille qui préparera des changements considé- 
rables des deux côtés. Il paraît assez certain qu'un corps de 
42,000 Prussiens, commandé par le célèbre duc de Bruns- 
wick, descend sur les bords du Rhin, entre Coblentz et 
Mayence, et que, vers le 20 juillet, il sera mis sur le pied 
de guerre. Le roi en personne se rendra à Coblentz, oti 
il aura une entrevue avec le roi de Hongrie. Il peut se faire 
toutefois que ces troupes soient destinées à appuyer l'élec- 
tion du nouvel Empereur, que les démocrates français se* 
raient capables d'entraver. 

Les pays de l'Europe septentrionale ne sont pas moins 
curieux à observer. Catherine, quoiqu'elle ait engagé avec 
la Pologne une guerre, dont il serait difficile de fixer la 
durée, semble néanmoins ne pas négliger ses projets hostiles 
contre la France. Ne t'imagine pas toutefois que Catherine 
s'intéresse beaucoup aux nobles et aux prélats français. 
Persévérant dans son ancienne intention d'être seule sou- 
veraine absolue des pays du Nord , et de chasser les Otto- 
mans hors d'Europe, elle pense que, en allumant au midi 
un immense incendie et en donnant de l'occupation à ses 
puissants voisins dont l'ambition et la puissance peuvent 
mettre obstacle à ses projets, elle viendra facilement à bout 
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de ce qu'elle désire. Le secours de la Suède lui a paru 
propre à appuyer ses desseins contre nous. Voilà pourquoi 
elle a sollicité Tamitié de Gustave III, malgré sa grande 
antipathie pour ce monarque, dont la mort imprévue a em- 
brouillé toute cette politique. 

Le régent de Suède, qui sait mieux calculer que son 
frère, après avoir, sous différents prétextes, retardé sa ré- 
ponse, a fait définitivement savoir que sa position actuelle 
lui interdit de s'immiscer dans les affaires de l'étranger. En 
même temps, il a permis à Armfeld, gouverneur de Stock- 
holm, et au baron de Tob, qui conseillaient au feu roi de 
poursuivre les Français, de partir pour les bains d'Aix-la- 
Chapelle. 

Quant aux affaires de Pologne, nous apprenons que le 
maréchal Potocki est parti, le 3i mai, pour Berlin, afin de 
rappeler au roi ses traités de l'année dernière avec la Polo- 
gne. Cette mission ne sera pas d'une bien grande utilité 
pour les Polonais, d'autant plus que les projets de la Prusse 
apparaissent assez clairement dans la note que son ambas- 
sadeur, le marquis de Lucchesini, a envoyée au ministère 
polonais. Et, malgré tout cela, un corps de 25,ooo Prus- 
siens, commandé par le général MoUendorf, s'est porté sur 
les frontières de la Pologne, vers le 12 courant. 

Le secrétaire de l'ambassade polonaise d'ici m'a dit hier 
que, depuis leur entrée en Pologne, les Russes ont publié 
un ukase de Catherine, qui veut essayer, dans ses intérêts, 
de renouveler la confédération. Il m'a dit également que, 
malgré toutes les violences exercées par les généraux, per- 
sonne n'a voulu signer. Il a ajouté que le prince de Wur- 
temberg, qui était désigné pour commander en Lithuanie 
contre les Russes, a refusé ce poste, sous prétexte qu'il est 
le frère de l'archiduchesse de Russie , et que la princesse 
Czartoriski, sa femme, s'est, comme patriote, séparée de 
son mari. Il m'a dit en outre qu'un corps russe, entré en 
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Pologne par Kiew^ a essayé de couper les communications 
de Tarmée commandée par le prince Joseph avec celle qui 
est sous les ordres des généraux Biarkoski et Kosciusko, 
mais que Joseph s'était retiré avec ses troupes dans la 
ville de Louvor, au-delà du fleuve Barck, dont les rives sont 
fameuses dans l'histoire de Pologne, à cause des trois ba- 
tailles que les Tartares y perdirent, sous Sigismond I. 

Voilà pour aujourd'hui. Je reste comme toujours ton in- 
time ami et frère, et j'attends des réponses à toutes les lettres 
que je fai écrites depuis le 21 mai. 

Dis à mon père que son silence me plonge dans le déses- 
poir. J'ai besoin d argent pour continuer notre correspon- 
dance qui devient très-curieuse dans les circonstances 
actuelles. 

Je désire que tu m'écrives si la nomination de Mélek 
Mechmet Pacha est utile ou nuisible aux intérêts de Son 
Altesse. Donne-moi aussi des nouvelles de mon bien cher 
Beïzadé Grégoresco; marche-t-il dignement sur les traces 
du Prince? 



Paris, 25 juillet 1792. 
N*» II. 

La disposition des esprits est ici à peu près toujours la 
même, et, quoique les dangers de la patrie augmentent 
journellement avec l'instabilité de la populace, je ne remar- 
que aucun changement dans les habitudes de chaque jour, 
aucune relâche dans les plaisirs et les divertissements de la 
vie parisienne. Gomme auparavant on fréquente les réu- 
nions, les théâtres et les autres lieux de récréation, sans se 
soucier nullement de savoir qui gouverne. Toutefois la 
multitude, inoccupée à cause du départ des riches qui la 
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nourrissaient auparavant, s'occupe d'affaires politiques^ 
discute, se révolte, et ne trouve pas ses intérêts conformes à 
ceux du gouvernement actuel. Pour cette raison, attribuant 
à l'imprévoyance et au mauvais vouloir du Roi les consé- 
quences de sa propre anarchie, elle désire renverser ce 
qu'on appelle ici le pouvoir exécutif, comme étant la prin- 
cipale cause des malheurs de la patrie. D'un autre côté, le 
Roi, craignant pour sa vie (dont je ne voudrais pas répon- 
dre), a complètement perdu la carte, comme un homme sans 
caractère, incapable de veiller à ses intérêts en de pareilles 
circonstances. Hier, il a été proposé à l'Assemblée de con- 
damner le Roi actuel à perdre sa couronne, comme un mo- 
narque indigne d'exercer le pouvoir royal. La foule qui en- 
combrait les couloirs et les spectateurs présents dans la salle 
ont vivement applaudi une question qui peut attirer sur 
la France une Iliade de malheurs, d'autant plus que les 
rois d'Espagne et d'Angleterre, ainsi que les innombrables 
amis du monarque , s'allieront pour combattre les démo- 
crates, et nul doute qu'ils ne finissent par triompher. 

La bourgeoisie court elle-même à sa perte , sans voir le 
danger. 

Il a été publié partout un contre-manifeste de la cour de 
Vienne, dans lequel la maison d'Autriche déclare que son 
intention est de faire son possible pour rétablir le Roi dans 
ses droits primitifs , et que la Prusse est d'accord en cela 
avec les autres alliés. Mannheim paraît destiné à être le siège 
du congrès projeté. Aussitôt que l'on sera convenu des 
moyens propres à rétablir la monarchie française, les mou- 
vements militaires commenceront depuis Dunkerque jus- 
qu'aux Bouches-du-Rhône; car, comme je te l'ai précédem- 
ment écrit , le roi de Sardaigne se prépare , avec toute la 
diligence possible, à transporter dans les provinces méri- 
dionales toutes ses forces, composées de 5 0,000 hommes, 
non compris les 10,000 que Naples a promis aux alliés. 
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Quant au secours de la Russie , il paraît que les alliés 
préfèrent ses roubles à l'entrée de ses valeureux soldats en 
Allemagne, et, malgré les hâbleries ambitieuses des aristo- 
crates, Catherine consent à concourir aux frais de Texpédi- 
tion; et, s'il en est besoin, elle peut, l'année prochaine, leur 
envoyer un corps d*armée. 

Pour le moment, nous nous attendons à recevoir des fron- 
tières la nouvelle de la marche des Piémontais sur Lyon, 
où il y a beaucoup de factieux, et celle de l'entrée des 
Austro-Prussiens dans les Provinces Rhénanes. 

Un fait curieux, c'est que, dans les États du roi de Sar- 
daigne, les prêtres lisent dans les églises une lettre pasto- 
rale de l'évêque de Turin, qui exhorte les fidèles catholiques 
à faire des prières contre les Français, ennemis de la religion 
et de leur souverain, et à renouveler les croisades contre ' 
une nation qui ne veut plus du pouvoir papal et des mo- 
nastères du catholicisme. 

Pendant ce temps là, 1 0,000 Autrichiens sont sur le point 
de faire leur jonction avec les Piémontais, pour écraser leurs 
adversaires avec une plus grande facilité. 

Les Autrichiens, voyant que les armées françaises avaient 
quitté les frontières belges pour empêcher les autres 
troupes de passer le Rhin, ont occupé, au nombre de 
1 2,000 hommes, Bavay, ville sans garnison, qu'ils contrai- 
gnent les paysans à fortifier, pour de là s'avancer sur Cam- 
bray et Valenciennes. On espère pourtant qu'on ne les 
laissera pas tranquilles. 

Telles sont, en résumé, les affaires de la France, dont la 
situation est bien incertaine jusqu'à ce jour, d'autant plus 
que les ennemis prennent leurs mesures avec réflexion avant 
de commencer la guerre avec une grande nation qui, quoi- 
qu'actuellement en proie au désordre, n'en combat pas 
moins pour la liberté et la patrie. Qui sait si la France ne 
rappellera pas au souvenir des modernes Marathon et les 
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Thermopyles, où Tesprit de liberté de nos aïeux triompha 
de toutes les forces de l'Asie? 

Voici ce qui concerne la Pologne. Le prince Poniatowski 
a jugé à propos de quitter sa position à Ostrog, le 27 juin^ 
pour faire approcher ses troupes de Warkowick , à deux 
lieues au-dessus de Dubno. Pendant ce temps, les Russes 
se sont rendus maîtres de la Volhynie presque tout en- 
tière, tandis qu'ils remportent de grands succès en Lithua- 
nie, d'où ils peuvent arriver jusqu'à Varsovie. 

Cependant les Polonais ont pour général en chef dans la 
Lithuanie un certain Michel Zabiello, dont les connais- 
sances militaires, acquises au service de la France, leur 
donnent de grandes espérances. 

Quoique la ville de Nikowitz n'ait pu résister aux armées 
' russes qui ont fait prisonniers 6,700 hommes et pris 28 ca- 
nons, et quoique le général Fersen se soit avancé jusqu'à 
Slonim, le susdit général Zabiello est parti de Grodno pour 
marcher à la rencontre des ennemis et leur livrer bataille 
avant que les armées sous les ordres de Dolgorouki^ Fersen 
et Melin puissent en venir aux mains, de sorte que nous 
attendons avant peu le résultat desdits mouvements. 

Ce qui est évident cependant, c'est que les Polonais, 
malgré tout leur zèle et leur patriotisme, sentent eux-mêmes 
leur faiblesse et désirent une paix quelconque, surtout de- 
puis qu'ils ont reçu les réponses des cours qui ont contracté 
alliance et amitié en tout ce qui sert à enrayer les nouvelles 
doctrines et les innovations dans les idées et les gouverne^ 
ments de l'Europe. 

Au mois d'août, le roi de Naples se rendra à Vienne, tan- 
dis que l'empereur visitera Francfort et Prague. L'archiduc 
palatin, qui est resté à Bude, jouit de la sympathie de tous 
les Hongrois qui , plus que jamais^ donnent des preuves 
d'attachement et de respect à la maison d'Autriche^ à cause 
des nombreux privilèges qui leur ont été accordés^ comme. 
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par exemplcj la permission de transporter librement en 
Autriche les marchandises hongroises ^ excepté le tabac; 
la préférence accordée à ceux de leur race pour les différents 
emplois que remplissaient autrefois les Autrichiens, et, en 
outre, la réunion de la chancellerie des Slaves à celle des 
Hongrois, comme sous Joseph, et beaucoup d'autres con- 
cessionsj qui ont grandement accru l'amitié des Hongrois 
pour l'Autriche. Voilà, comme je te l'ai déjà écrit, ce qui 
rendra inutile de la part de vos provinces une guerre en 
faveur de la France, dont les intérêts ont évidemment une 
étroite affinité avec ceux de la Sublime Porte. 

Malgré tout cela, la nomination de M. de Semonville à 
l'ambassade de Gênes, depuis qu'il a été envoyé à Turin et 
chassé par le roi^ sous prétexte de Jacobinisme, ne me pa- 
raît pas encore certaine, d'autant plus que le ministère d'ici 
change presque chaque jour. Malgré toutes les recherches 
que j'ai faites aujourd'hui, je ne sais pas qui a été nommé 
hier ministre des Affaires étrangères, et cela n'a rien d'éton- 
nant, car il a été décrété avant-hier que chaque ministre 
sera responsable de ce qui peut arriver jusqu'à la conclusion 
de la paix. Voilà pourquoi peu de personnes se soucient 
d'accepter une si périlleuse dignité. 

Comme je te l'avais écrite la Hollande continue à être 
tranquille jusqu'à ce qu'elle soit provoquée par la Prusse 
qui la tyrannise. Cette année^ selon son habitude, elle en- 
voie dans la Méditerranée une escadre qui, en cas de besoin, 
portera secours aux alliés. 

L'Italie est calme; elle redoute cependant les consé- 
quences des affaires de la France, surtout le pape, qui for- 
tifie les côtes de ses États, et se prépare à mettre sur le pied 
de guerre ses S^ooo Romains avec leurs parapluies. Il a 
nommé généralissime un Prussien^ que voilà ainsi chargé 
de défendre l'Église catholique et apostolique. 

A Trieste les marchands ne sont pas tranquilles, et le 

7 
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gouvernement fait divers préparatifs militaires pour pré- 
venir les Français. 

Voilà le résumé succinct des nouvelles du jour. Je t'écri- 
rai plus tard tout ce qui arrivera de curieux et de digne 
d'être mis sous les yeux de Son Altesse, que Dieu garde! 

J'ai reçu tes deux premières réponses, mais je n'ai pas 
reçu celle que tu as probablement faite à ma lettre du 2 juin, 
et je me demande avec étonnement pour quelle raison. 
J'envoie maintenant directement mes lettres à Rhousti , 
et tu les reçois sûrement, je n'en doute pas. 

Mes respects à mon père et aux amis. 

Adieu, le meilleur de mes amis. 

Ton Constantin. 



(journée du 10 AOUT 1792.) 

(Traduction d'un fragment de la lettre de Stamaty à Kodrikas, 

en date du 11 août 1792.) 

Voici le récit du très-dramatique et très-funeste événe- 
ment qui est arrivé ici sous mes yeux , et qui , comme le^ 
fameux jour delà Saint-Barthélémy, ensanglante l'histoire 
de France. Ainsi que je te l'ai écrit dans ma lettre pré- 
cédente j la ville de Paris, transformée en Commune, 
a demandé à l'Assemblée nationale, par l'intermédiaire 
de son premier magistrat , de prononcer la déchéance de 
Louis XVI. L'Assemblée^ n'ignorant pas les périlleuses 
conséquences qui pourraient résulter de ce nouvel état de 
choses, a refusé de prendre en considération cette incroyable 
demande du peuple. Ce refus, ayant accru l'impatience de 
la multitude j a été plus préjudiciable au roi que ne l'eût 
été un décret de déchéance immédiate. 

Le bruit se répandit (jeudi 8 août) que les faubourgs, 
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porteurs, selon leur habitude^ d'armes de toute espèce, se 
proposaient d'attaquer nuitamment le palais. Le gouverne- 
ment prit toutes les mesures nécessaires pour s'opposer à 
l'irruption du torrent , mais échoua complètement. A mi- 
nuit^ en effet, on a commencé à sonner le tocsin précur- 
seur des massacres. Alors petits et grands sont sortis de 
chez eux, armés^ et se sont réunis en divers endroits de 
cette grande ville; de sorte qu'à sept heures du matin il 
s'est trouvé dans les rues de Paris 80,000 hommes en ar- 
mes, marchant ensemble, avec leurs canons, contre le pa- 
lais qu'on appelle les Tuileries. Lorsqu'ils sont arrivés 
devant les fenêtres de ce palais, le Roi, après avoir fait ran- 
ger ses gardes suisses et d'autres soldats nationaux, est 
descendu avec la reine, sa sœur et ses deux enfants, et s'est 
rendu dans la salle de l'Assemblée, où il a demandé asile 
contre le peuple. Pendant ce temps, les Suisses qui étaient 
dans les salles et les appartements du palais ont reçu or- 
dre de leurs officiers de faire une décharge générale de 
leurs fusils. Cette décharge, faite à dessein, a tué 25o pa- 
triotes qui se trouvaient devant les fenêtres du palais. A 
la vue de ses frères tués par trahison et malgré la promesse 
faite par les Suisses de déposer les armes , le peuple s'est 
rué avec furie sur le palais du Roi, après avoir pointé con* 
tre cet édifice cent canons chargés à mitraille. Ensuite, il 
est entré dans les appartements avec des baïonnettes, des 
sabres et un nombre infini de piques ; il y a trouvé les 
Suisses et les gens de la cour qu'il a tués sur place, de façon 
que, dans l'espace d'une heure, assure-t-on, 900 Suisses 
ont été tués et leurs cadavres jetés par les fenêtres. Je me 
trouvais malheureusement moi-même dans le jardin du 
palais, n'ayant pu en sortir à cause de la foule, et j'ai 
compté plus de 400 corps de ces infortunés Suisses , tom- 
bant comme des pierres des troisième et quatrième étages. 
En un mot, cher ami, il est impossible de raconter un pa- 
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reil massacre. 80 ont été pris vivants et conduits à l'Hô- 
tel -de-Ville ; les malheureux demandaient pardon de leurs 
fautes, mais la multitude les a impitoyablement égorgés 
l'un après l'autre. On en voyait d'autres fuir dans les rues 
du palais; le peuple les poursuivait et les tuait comme des 
bêtes fauves. Je me suis par malheur trouvé dans une rue 
où, sous mes yeux^ on en a tué cinq qui faisaient un sem- 
blant de résistance. Après cette épouvantable expédition , 
le peuple s'est répandu dans le palais , dans les apparte - 
ments du Roi , où il a brisé tout ce qu'il a trouvé; c'est à 
peine si l'on a épargné une table ou une glace. Personne 
pourtant n'a dérobé une obole. Si l'on surprenait un vo- 
leur, il était immédiatement puni de mort : j'en ai vu fu- 
siller trois sous mes yeux. On a mis le feu aux écuries 
royales et à d'autres pavillons voisins du palais ; toutefois 
le palais n'a pas été incendié. Pendant toute la durée de 
cette tragédie, le Roi se trouvait au milieu de l'Assemblée 
qui délibérait, en sa présence, sur la demande de dé- 
chéance. Après quatre ou cinq heures de débats, un décret 
a été rendu qui suspend le Roi de ses fonctions jusqu'à la 
réunion d'une Convention nationale^ à laquelle le peuple 
souverain conférera le pouvoir de fonder un nouveau sys- 
tème politique. Ainsi donc la fameuse constitution n'existe 
plus pour la France^ à qui elle a coûté tant d'argent et de 
sang humain. 

Pendant la nuit, l'Assemblée a nommé six ministres pa- 
triotes, après avoir décrété que les ministres du Roi s'é- 
taient montrés indignes de la confiance de la nation. 

Les diamants et les bijoux de la Reine ont tous été pré- 
servés, et le peuple les a apportés à l'Assemblée. Quant à 
ses vêtements et à son mobilier , tout a été mis en pièces. 
Le Roi a passé la journée dans une petite chambre contiguë 
à la salle de l'Assemblée , et la nuit il s'est transporté au 
palais de son frère, le Luxembourg, à côté de ma maison. 
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Nous ignorons encore quelle sorte de sensation produira 
cet événement dans l'armée, où le Roi compte de nombreux 
amis. Ensuite il est certain que les Suisses voudront tirer 
vengeance du massacre de leurs compatriotes , et l'Angle- 
terre et l'Espagne ne tarderont pas à entrer dans Talliance 
générale, d'autant plus que l'ambassadeur d'Angleterre 
avait signifié que, dans le cas oti la déchéance serait pro- 
noncée, il quitterait Paris; et, selon ce que j'ai appris^ il 
a fait hier ses préparatifs de départ. 

Je te prie^ frère, de me pardonner le désordre de cette 
lettre. Mes idées sont bouleversées, tant est violent le mal 
de tête que m'a causé la vue de tant de cadavres épars 
dans les rues et les places publiques, et la frayeur dont 
J'ai été saisi, quand je me suis trouvé au milieu du feu et 
des balles qui sifflaient autour de moi. 

Je t'envoie la présente directement ; puisses-tu la rece- 
voir avant les autres, pour que cette curieuse nouvelle par- 
vienne à temps à Constantinople. Dis à mon père que je vis 
encore et que je m'étonne d'en être réchappé. Dans ma 
prochaine, je t'informerai plus exactement du nombre des 
morts. Je suppose qu'il y en a 2,000, patriotes et Suisses, 
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Nous publions les trois premières lettres du recueil. 
Aucun Français ne les lira sans ressentir une vive douleur 
en y trouvant les noms de Reichsoffen^ de Woerth, de 
Wissembourg. Notre armée , sous le commandement de 
Hoche, y infligea aux Allemands trois échecs successifs, les 
poussant devant elle comme, hélas ! ils ont fait à leur tour 
en 1870, avec cette différence que des échecs ont pris la 
proportion de désastres. A notre tour de dire encore comme 
le correspondant de Vienne : « Il est probable qu'on fe- 
rait aujourd'hui avec empressement ce qu'on aurait dû 
faire avant de commencer la guerre, abandonner la nation 
allemande (notre Viennois dît française) à son sort et gar- 
der ses frontières. » 



Vienne, le i«' janvier 1794. 

N* I. 

L'année 1793 a fini comme elle avoit commencé. Elle 
trouva la révolution de la France et la guerre qui en étoit 
la suite. Elle les fomenta et les délaissa. L'une et l'autre, 
au lieu de toucher à sa fin , est devenue plus générale^ plus 
meurtrière et plus accablante pour l'humanité. Il faut espé- 
rer que la nouvelle année sera plus paisible que sa sœur, et 
qu'elle saura terminer les malheurs que l'autre lui a en- 
dossés. 

Les nouvelles que l'on peut donner aujourd'hui retom- 
bent pour la plupart sur le compte de l'année passée ^ la 
nouvelle étant trop courte pour qu'on en puisse dire autre 



104 Correspondance de Vienne, 

chose que ce qui se dit et se fait à chaque changement 
de Tan. 

On s'est complimenté en ville hier comme de coutume, 
et aujourd'hui il y avoit à la Cour grand gala^ cercle et 
table ouverte. On publia quelques avancements militaires, 
mais point de changements dans les départements civils, 
comme on l'avoit présumé. Voilà tout. 

Après avoir fait raison à la nouvelle année, revenons à 
l'ancienne. On y célébra, dimanche passé, par ordre de la 
CouTj une fête générale pour remercier Dieu des succès 
des armes autrichiennes contre la France, dans la dernière 
campagne, et pour demander ses bénédictions divines 
pour l'avenir à ce sujet. Mais cette fête a été troublée. Le 
matin, un courrier nous apporta une nouvelle alarmante 
de l'armée. Quoique les François avoient attaqué l'armée 
de Wurmser^ presque tous les jours dès le i8 novembre 
passé, ils le faisoient toujours sans avantage et furent re- 
poussés presque partout avec perte. L'armée de Wurmser, 
il est vrai, ne s'en trouva pas mieux. Harcelée jours et nuits, 
elle souffroit beaucoup. Les blessures et les fatigues me- 
noient officiers et soldats à l'hôpital. On comptoit parmi 
les malades plusieurs généraux^ le prince de Waldeck^ les 
barons Splény^ Meszaros^ etc., beaucoup d'officiers et 
8,000 soldats. 

Cependant les précautions que M. de Wurmser avoit 
prises, en faisant une ligne suivie de fortifications, ren- 
doient jusque-là chaque effort des François vain. A la fin 
il a fallu céder. Le poste de l'armée de Freschwiller fut 
attaqué, le 22 décembre, d'un corps françois fort d'à peu 
près 20,000 hommes, avec telle force que, nonobstant la 
résistance héroïque des troupes autrichiennes et des meil- 
leures dispositions du général Hotze, qui les commanda, 
les François percèrent la ligne. Le général, forcé par là à la 
retraite, s'est porté sur une montagne, près de Wordt. Le 
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comte de Wurmser, à peine informé de cet événement, 
trouva nécessaire de donner à son corps d'armée une autre 
position, et le fit replier, dans la nuit suivante, derrière la 
Surr, tandis qu'il chargea le général Lauer de la défense 
du fort Louis. Mais, le lendemain matin, le général Hotze 
fut contraint de quitter encore sa position et de se retirer 
sur la montagne de Geisberg, près du village de Roth, où 
il accosta les Prussiens. Ce changement avoit nouvelle 
influence sur l'armée de Wurmser, et l'engagea à reculer 
encore une fois, et à se placer sur la hauteur près de Wis- 
sembourg. Les François poursuivirent l'armée de tous 
côtés, et l'attaquèrent le même jour après-midi avec beau- 
coup de fureur et grande supériorité en artillerie et trou- 
pes, tant en front qu'en flanc, avec tant de célérité, que 
les troupes impériales-royales, à peine rangées en ordre 
de bataille, eurent toute la peine imaginable de le sou- 
tenir. Le combat dura jusque dans la nuit. Cependant les 
Autrichiens demeurèrent maîtres du champ de bataille, 
tandis que la perte étoit considérable des deux côtés. Au 
moment que le courrier partoit, la position des armées 
étoit telle qu'on s'attendoit à tout moment à une nouvelle 
affaire, qui décidera probablement pour cette campagne 
le sort de l'Alsace et celui de la ville de Landau, qui jus- 
qu'à présent étoit bloquée. On assure que -le général 
Wurmser étoit déterminé à livrer, coûte qu'il coûte, une 
bataille, dont cependant l'issue est d'autant plus à craindre 
que la Convention nationale doit avoir donné ordres, mu- 
nis de la guillotine, aux généraux françois de ne rien épar- 
gner pour forcer les arm&s combinées à quitter la France, 
dût cda coûter 100,000 hommes. 

Les principes des François et leur façon d'agir d'au- 
jourd'hui sont tels qu on peut s'attendre à tout, vu que 
c'est moins l'art et le savoir-faire des généraux, que le 
nombre, la fureur et l'importunité des attaquants qui dé- 
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cident. La Cour impériale-royale a résolu de continuer la 
guerre avec la dernière vigueur. Elle vient d'ordonner la 
marche de 10,000 hommes de cavalerie, pour renforcer 
l'armée de Wurmser, outre la levée de 90,000 recrues à 
faire pour ses armées en général. On peut dire, dans la 
force du terme, que c'est un sacrifice fait aux intérêts de 
toutes les Cours et à Thumanité. 

La Cour de Berlin paraît vouloir se rétracter. Son mi- 
nistre près la Cour impériale-royale vient de déclarer à 
celle-ci que son maître se voyait hors d'état de continuer 
la guerre sur le pied commencé, qu'au cas que les Cours 
d'Autriche, d'Angleterre, la Hollande et l'Empire lui 
payeroient des subsides. La somme demandée à cet égard 
monte à 33 millions de florins, dont 5 millions doivent 
tomber à la charge à la Cour impériale-royale, 1 2 millions 
à l'Angleterre et la Hollande, et le reste à l'Empire. La 
Cour impériale-royale y a donné une réponse dilatoire, et 
s'est mise en correspondances avec les Cours intéressées, 
outre qu'elle en fera part à l'Empire. 

Les attaques continuelles des François et la peur d'une 
nouvelle invasion, qui pourroit en être la suite, ont engagé 
les princes et Etats de l'Empire, qui ont des possessions aux 
frontières de la France, d'armer leurs sujets. Les mêmes 
mesures ont été trouvées nécessaires dans les villes de 
Mayence et de Francfort-sur-Mein . L'Electeur de 
Mayence vient de donner pour cela une ordonnance dé- 
taillée aux bourgeois de la première de ces villes. 



Vienne, le 8 janvier 1794. 

N° 3. 

Il paroît que l'année passée a voulu couronner son 
œuvre, en favorisant les François de tous côtés. La reprise 
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de Toulon n'est que trop vraie. Les François avoient trouvé 
moyen d'occuper^ soit par trahison (on en accuse les troupes 
napolitaines qui étoient de la garnison), soit par malen- 
tendu (à une prétendue confusion arrivée avec la parole), 
Tun des forts qui dominent la ville. De là on canonna 
tant la ville, au point que la garnison se trouva hors d'état 
de se soutenir. Le commandant prit, en conséquence de 
cela, la résolution de la quitter ; et après y avoir ruiné et 
brûlé Tarsenal, les magasins, le chantier, la plupart des 
vaisseaux (à l'exception de quatre qu'on a laissés aux habi- 
tants pour se sauver), on se retira. 

La retraite de l'armée combinée hors de l'Alsace a eu éga- 
lement lieu. D'après l'affaire du 26 décembre, qui a si mal 
réussi, le général Wurmser s'est toujours replié sans avoir 
pu se soutenir dans aucune des cinq positions prises succes- 
sivement. A la fin il a fallu céder à la nécessité et repasser le 
Rhin, ce qui s'est fait le 29, près de Philipsbourg. Le gé- 
néral Wurmser a pris depuis son quartier général à Hei- 
delberg, pour couvrir Mannheim, tandis que les Prussiens 
ont levé le blocus de Landau et se sont repliés sur Altzey 
et Creuzenach, dans le Palatinat. Voilà donc T Empire de- 
rechef exposé aux invastations et aux brigandages des 
François. 

Cette guerre est sûrement une des plus malheureuses et 
en même temps une des plus infructueuses qu'on ait jamais 
entreprises. On vouloit arrêter par là la Révolution fran- 
çoise, et on l'a secourue. On vouloit sauver le roy et sou- 
tenir le trône de la monarchie françoise, et l'on a renversé 
l'un et promu le roy et la reine à l'échafaud. A mesure 
que l'on s'opposoit à l'effervescence de cette nation, elle a 
pris le mors aux dents et s'est avisée d'aller plus loin qu'elle 
ne s'étoit proposé au commencement, et qu'elle ne seroit 
allée probablement, si les Cours étrangères ne s'en étoient 
point mêlées. Aujourd'hui la position des cours coalisées 
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et surtout des cours allemandes est bien embarrassante. 
Pour le coup il faut continuer la guerre^ coûte qu'il coûte^ 
tandis qu'il est à prévoir qu'il n'y a plus rien à gagner, et 
beaucoup à perdre, puisqu'on a affaire à une grande na- 
tion qui veut être libre, et qui, mettant tout en jeu, n'a 
plus rien à risquer, mais beaucoup à gagner, qui pille et 
vole partout où elle vient, et qui se moque des anciens 
préjugés de probité et des droits des gens. Il est probable 
qu'on feroit aujourd'hui avec empressement ce qu'on au- 
roit dû faire avant que de commencer la guerre, aban- 
donner la nation françoise à son sort et garder ses fron- 
tières. 



Vienne, le i5 janvier 1794. 

N« 5. 

Les François avancent de plus en plus dans l'Empire et 
il est à prévoir qu'il faudra employer les plus grands efforts 
pour s'en débarrasser. Ils viennent d'occuper la ville de 
Franckenthal, au Palatinat, après avoir été repoussés de 
Worms. La prise de la première ville est d'autant plus fa- 
tale qu'ily avoit un grand magasin prussien, qui probable- 
ment sera, au moins pour la plupart, tombé entre leurs 
mains. La cour impériale fait marcher entre autres lecorps 
de réserve qui étoit posté jusqu'à présent à Eger sur les 
confins de la Bohême, fort de 16,000 hommes, pour 
s'opposer au torrent. 

Le comte de Wurmser vient d'être rappelé, et la Cour 
impériale-royale a nommé son successeur le général comte 
de Brown, neveu du feld-maréchal Lascy, qui a accepté 
cette commission, quoique avec quelque répugnance, vu le 
mauvais état de sa santé. 

Le bruit court que le duc Albert de Saxe-Teschen, époux 
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de l'archiduchesse Christine, a été nommé gouverneur et 
commandant général de la Bohême. Le comte Laszanski, 
qui a été jusqu'à présent burggrave (gouverneur) à Pra- 
gue, viendra ici en qualité de président de la chambre des 
contrôles de la Cour , qu'on va établir nouvellement ; le 
comte Strasoldo, qui avoit jusqu'à présent la direction du 
bureau des comptes^ sous le titre de Teneur général des 
livres des comptes d*Etat, ayant été mis en pension. 

La convocation d'une diète hongroise n'est pas absolu- 
ment sûre, quoique l'archiduc Palatin l'ait proposée à di- 
verses reprises. On prétend que la Cour Ta différée par po- 
litique, les Hongrois ayant plusieurs griefs en poche dont 
la proposition pourroit déplaire. 

L'évéque de Trieste, comte de Hohenvsrart, vient d'être 
nommé par Sa Majesté l'Empereur à Tévéché vacant de 
Saint Hypolite. 

Des lettres de Pétersbourg portent la nouvelle que 
M. de Morkoff remplacera M. de Sievers en sa qualité 
d'ambassadeur à Varsovie. Voilà donc une nouvelle dis- 
grâce qui donne ce qu'une autre disgrâce avoit ôté. Quoi- 
que les Polonois aient fait tout pour réparer le prétendu 
tort qu'on leur imputoit à l'égard de la conservation d'un 
ordre militaire qui déplaisoit à la cour de Russie, en abo- 
lissant cet ordre et en défendant, sous peine de mort, à qui 
que ce soit de le porter, on ne croit pourtant pas que la 
Cour de Pétersbourg y acquiescera , mais on présume qu'elle 
détachera encore une province de la Pologne. 

On a mis ici dans le catalogue des livres prohibés un 
discours prononcé par le Pape, à l'occasion de la mort du 
roi de France, dans un consistoire tenu à ce sujet. Le titre 
est : Acta sanctissimi domini nostri Pii^ divina Provi- 
dentia papœ F/, in consistorio secreto feria secunda 
die XVIIJunii 1793, causa necis illatœ Ludovico XVI ^ 
Galliarum régi christianissimo. Le roi y est déclaré 



iio Correspondance de Vienne. 

martyr. La cause de cette défense paroît être que l'évêque 
d'Erlau avoit fait réimprimer ce discours papal à Waitzen, 
en Hongrie, sans la permission de la Cour, et qu'il y a des 
assertions qui déclarent les Calvinistes moteurs de la mort 
du roi. Quis unquam, dit Sa Sainteté, dubitare possit 
quin ille rexprœcipue interemptus fuerit in odiumjidei 
et ex Catholicorum dogmatum insectatione P Jam diu 
erat cum Calviniani in Gallia orthodoxes religioni pe- 
riculum moliri cœperant ^ sed parandi prius fuerant 
animi ac impiis imbuendi doctrinis populi, quas ex eo 
tempore^per libellos perfidiœ ac seditionis plenissimos^ 
in vulgus spargere non desistebanty ac ad sui propositi 
societatem perversorum philosophorum operam adjun- 
gebant, Cum teterrimi illi homines multutn se projicere, 
jamque adesse tempus sua exsequendi consilia agnosce- 
rent, aperte proferre cœperunt, in libro typis edito 
anno 1787, assertionem Hugonis Rosarii (seu si quis 
alius est ejus libri auctor), laudabile nempe esse tôlier e 
de medio supremum principem, qui obsequi religioni 
reformatée non vult, nec in se partes suscipere Protes- 
tantiumpro eadem religione. Qua tam iniqua sententia, 
paulo ante declarata quam Ludovicus in vitœ miser- 
rimas incidisset vices ^ palam omnibus factum est quœ 
illius origo fuerit œrumnarum. 

On est fort curieux ici de voir l'issue des délibérations 
sur la guerre présente, qui auront lieu au Parlement an- 
glois, dont les séances recommencent le 21 du courant. On 
s'attend à des déclarations très-fortes du côté de l'opposi- 
tion, qui pourroient engager le ministère anglois à prêter 
la main à des négociations de paix, d'autant plus qu'il 
paroît que les François commencent à revenir de leurs 
folles idées de vouloir réformer l'univers et rendre leur li- 
berté chimérique générale^ vu les discours nouvellement 
prononcés par le Dictateur Robespierre. 
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L'Empereur vient d'abolir deux arrangements faits par 
feu son oncle l'empereur Joseph. L'un est la discussion 
des affaires matrimoniales^ qui avoit été confiée jusqu'à 
présent aux tribunaux civils, et qui retombera aux consis- 
toires. L'autre objet de ce changement est la loi de ne lire 
qu'une seule messe à la fois dans une église. En consé- 
quence il sera de nouveau permis de lire dans une église à 
la fois autant de messes que l'on veut. 

Les lettres de la Hongrie portent que des hordes de 
brigands parcourent le pays, pillent les villages et font des 
excès horribles. Les comitats ont fait marcher des troupes 
contre eux, qui en ont fait beaucoup de prisonniers. Le 
moyen de les punir, au moins en partie^ est de les faire 
soldats et de les envoyer contre les François, où ils seront 
à même de faire valoir leurs inclinations à leur aise. 



CORRESPONDANCE DE BERLIN. 



Berlin, 37 février 1793. 

Monsieur de Ségur est parti d'ici hier pour retourner à 
Paris. Il aura pour successeur M. de Custine. Le roi avoit 
fait notifier à M. de Ségur que, si les François attaquoient 
les Pays-Bas autrichiens, il viendroit à leur secours avec 
toutes ses forces. 

L'intérieur de la Cour de Berlin est divisé en deux fac- 
tions assez puissantes Tune et l'autre pour se contenir mu- 
tuellement. L'une est composée des anciens ministres du 
feu roi, qui s'efforcent de soutenir l'ancien système, c'est 
le parti de M. Hertzberg; l'autre, à la tête de laquelle se 
trouvent MM. de Bischofswerder, de Schulenbourg et de 
Voelner, s'est emparée de l'esprit du roi et domine par tous 
les moyens de séduction. 

Les affaires de la Pologne sont toujours dans le même 
état de fluctuation. D'un côté la nouvelle constitution 
s'affermit et se consolide au-delà de toute espérance, et, si 
les Polonoîs étoient laissés à eux-mêmes, ils viendroient à 
bout de leur entreprise. Mais de l'autre côté les ministres 
russes, tant à Varsovie qu'à Dresde, continuent à dire 
hautement qu'ils ne reconnoissent de gouvernement légi- 
time en Pologne que celui qui a été garanti par leur Cour; 

et, tout en refusant de s'expliquer officiellement sur le 

8 
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fond de la chose, ils se bornent à semer des alarmes et à 
inquiéter les esprits. 



Berlin, 7 mars 1792. 

Je vous ai parlé dans plusieurs de mes précédentes du 
parti qui domine aujourd'hui dans le cabinet de Berlin. 
Depuis quelques jours on voit clairement que la Cour est 
disposée à agir vigoureusement contre la France, pour 
peu tiue l'Empereur montre d'inclination à prendre un 
parti extrême. 

De tous les grands personnages qui partageoient la con- 
fiance de Frédéric le Grand, il n'y a que le prince régnant 
de Brunswick qui ait conservé son crédit. Ce héros est 
loin d'approuver le système pacifique de la Prusse. Trop 
resserré dans ses petits États, aussi avide de gloire que s'il 
avoit encore sa réputation à faire, et ne pouvant jouer un 
rôle digne de son nom qu'à la tête d'une armée prussienne, 
il ne négligera aucune occasion de reparoitre sur la 
scène. 

Avant le départ de M. Bischofswerder^ il s'étoit tenu un 
conseil à Potsdam, par rapport au parti que la Prusse doit 
prendre à l'égard de la France. Le prince de Brunswick y 
avoit été appelé, et M. de Bischofswerder fut chargé de 
Éaire des ouvertures à la cour de Vienne relatives à cet 
objet. Nous attendons l'issue de sa mission. 

M. de Goltz, ministre de Prusse à Paris, a appuyé rigou- 
reusement tous les offices de l'Empereur. 



CORRESPONDANCE DE VARSOVIE. 



J'en choisis deux lettres, l'une de juillet 1793, l'autre 
de janvier 1795. Elles racontent la dernière heure de la 
Pologne. On les a traduites textuellement, pour les rendre 
accessibles au plus grand nombre de lecteurs ; nous ver- 
rons plus tard s'il convient de publier, ou le texte et la 
traduction, ou tous les deux à la fois. 



23 juillet 1793. 

N« 29. 

J'annonçais dans ma dernière lettre comment l'ambas- 
sadeur de Russie, dans sa première conférence avec la délé- 
gation précédemment nommée par les États, déclare qu'il 
ne pourrait aller plus loin si Ion ne donnait aux députés 
un pouvoir illimité d'accepter et de signer le traité ci- 
annexé, et qui fut présenté à ladite députation. 

Compte fut rendu à la Diète^ parles députés, du discours 
tenu par l'ambassadeur. Ils communiquèrent le traité et 
demandèrent une résolution des États, les habilitant à 
continuer les conférences, mais inutilement. Il se fit un 
grand tumulte dans la Chambre et on ne conclut à rien, si 
ce n'est à la prolongation de la Diète pour quinze autres 
jours. 

L'ambassadeur indigné donna suite à la menace déjà 
faite de remettre une note décisive le 16, dernier délai 
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qu'il fixait pour donner aux députés les pleins pouvoirs 
pour conférer avec lui^ comme aussi pour accepter et si- 
gner le traité. Telle est la conclusion de la note^ et Ton 
put voir par là qu'il n'y avait plus moyen de tergiverser 
[titubare] , d'autant plus que l'ambassadeur, forcé lui- 
même par les derniers et pressants ordres reçus de Saint- 
Pétersbourg^ était déjà prêt à effectuer le départ dont il 
menaçait dans sa note. 

Le roi (i) ouvrit la séance par un pathétique discours 
aux États. Il dit que les choses étaient à l'extrémité, que 
la violence était portée à son comble; que, quant à sa per- 
sonne, il aurait su tout sacrifier et même mourir pour la 
patrie, mais que les familles et les biens de la population 
émouvaient son cœur; qu'il était encore plus affligé en 
pensant à ceux de ces paysans, qu'on pouvait appeler les 
soutiens (benefattori) de l'Etat, et qui n'ayant plus de 
quoi se soutenir, allaient à une fin misérable; qu'au com- 
mencement son sentiment était opposé à souscrire aucun 
démembrement du pays, qu'il avait dans la Chambre 
exhorté la Diète de se considérer comme libre et comme 
pouvant exprimer son propre avis; mais, qu'à cette heure, 
voyant de toutes parts survenir tant de violences, il ne 
pouvait rien dire si ce n'est qu'il devait épargner le res- 
tant de la Nation, et que, ne pouvant recouvrer les parties 
envahies, il devait au moins consei-ver le peu qui lui res- 
tait. 

Après cette allocution du roi, ceux qui étaient à la tête 
de la Confédération de Targowitz (2), déclarèrent que 
leur serment, quant à l'intégrité de la Pologne, devenait 
nul, ne pouvant être tenu contre la force et la violence, et 



(i) Stanislas II ou Stanislas-Auguste (i 732-1798). 

(2) La Confédération de Targovitz ou Targovicz représentait l'opposition 
à cette Constitution de 1791* par laquelle Stanislas avait essayé d'appor- 
ter un remède aux vices constitutifs de l'ancienne constitution polonaise. 



Correspondance de Varsovie. 117 

que, tel acte de cession que Ton dût faire, il ne serait pas 
un obstacle à ce que, les circonstances changeant, on pût 
déclarer qu'il avait été violemment extorqué. 

Malgré cela, succédèrent de nombreux débats, si bien 
que la séance se prolongea jusqu'à minuit. Mais enfin on 
passa au vote du projet des pleins pouvoirs à donner aux 
députés pour discuter et signer le traité avec l'ambassa- 
deur: 69 voix pour l'affirmative, 20 seulement pour la 
négative. Il est encore bon de dire que 40 membres envi- 
ron de la Diète n'étaient pas présents à la séance, et que 
7 des membres présents se sont abstenus. Les vingt qui 
demeurèrent fermes à voter non, se répandirent en protes- 
tations et en invectives contre la Majesté du trône et contre 
tous ceux de leurs compatriotes qui avaient donné leurs 
voix pour l'établissement de la constitution réclamée par 
l'ambassadeur. 

On appréhende également que le ministre de Prusse 
n'ait remis une note de même teneur que celle de l'ambas- 
sadeur de Russie, et que, dans la journée du 20 ou dans 
celle d'hier, elle ne doive être lue à la Diète. Elle aura 
probablement produit le même résultat, de faire donner à 
la délégation les pleins pouvoirs pour signer le traité qu'il 
avait de son côté présenté à la Diète. 



i3 janvier 1795. 

Avec beaucoup de peine, on a pu enfin avoir aujourd'hui 
la traduction française de la déclaration faite et publiée en 
russe et en polonais, parle prince Repnin, dans la Lithua- 
nie. Par la longueur de ce travail, il est facile de com- 
prendre la dépense qu'il faut nécessairement faire en telles 
occurrences, d'autant qu'on n'y peut employer une plume 
commune et vulgaire. 
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Les nouvelles venues du roi pendant son voyage sont 
passables, en ce qui touche sa santé ; quant à l'état de son 
esprit^ il est pénétré de douleur par cette ruine du pays et 
de ses habitants qu'il a vue de ses yeux dans tout le cours 
de son voyage. Quant au traitement qu'elle reçoit person- 
nellement. Sa Majesté elle-même écrit qu'on en use avec 
toutes les convenances dues à son rang ; surtout elle se 
loue fort des attentions qu'ont pour elle le général Tor- 
manzow et les officiers d'état-major qui l'ont accompagnée 
ou sont venus à sa rencontrée ses divers séjours. Le roi de- 
vait hier gagner Grodno et y aura subitement appris le triste 
sort de son royaume et de la république de Pologne, dont, 
comme le disait le post-scriptum de ma dernière lettre, le 
conseiller de la légation russe, signor Diwoff, a annoncé 
verbalement la fin à tous les ministres étrangers. 

A propos de ce conseiller, interrogé par un de ses amis 
intimes, qui lui demandait pourquoi il n'avait pas fait par 
écrit cette signification au Corps diplomatique, il a ré- 
pondu qu'il n'avait pas encore reçu les ordres de la Cour 
impériale, par ce motif sans doute que toutes les condi- 
tions du partage, qu'on avait décidé de faire du pays tout 
entier, n'étaient pas encore établies entre les cabinets inté- 
ressés; mais, qu'étant déjà posé en principe qu'il n'y au- 
rait plus ni royaume, ni république de Pologne, on en 
donnait un avis verbal aux ministres étrangers afin qu'ils 
prissent leurs mesures, fissent part à leurs Cours de ce 
terme donné à leur mission et reçussent à cet égard les 
instructions nécessaires... 

On dit ici généralement que si, à la vérité, le roi est dé- 
pouillé de toute juridiction et de toute autorité sur ce 
malheureux pays, il restera cependant entouré des hon- 
neurs et revêtu des prérogatives dus au caractère sacré de 
la royauté, et que son sort particulier sera meilleur qu'il 
n'a été pendant les trente années où il a siégé sur un trône 
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continuellement ébranlé par les étrangers^ par ses sujets 
eux-mêmes ; qu'en effet non-seulement on payerait ses dettes 
montant à plus d'un million et demi de sequins^ mais qu'on 
lui assignerait une dotation annuelle assez forte pour 
vivre le restant de ses jours avec le décorum convenable 
à sa dignité. 

Ces jours passés, le gouverneur russe a fait enlever par 
ses soldats les armes de Prusse de l'habitation de la C" 
prussienne. On ne sait, ni on ne peut encore bien péné- 
trer son véritable motif. 

On avait laissé, du consentement du gouverneur, la 
garde de la couronne au château royal, sous le commande- 
ment du général major Hisch, déjà colonel dudit régi- 
ment (?), et à qui Sa Majesté en partant avait confié l'in- 
tendance générale du château. Aujourd'hui il fait assavoir 
par le gouverneur que toute garde polonaise est supprimée, 
que les soldats russes garderont le château, mais en se 
conformant aux instructions du roi. 

Il est aussi ordonné à tous bourgeois, de toute qualité, 
de faire la nuit des patrouilles avec les soldats russes, afin 
de mettre un terme aux vols qui se commettent plus fré- 
quemment à cause de Textréme misère des habitants. Les 
bourgeois n'auront pas d'armes, mais seulement des bâ- 
tons. 



CORRESPONDANCE DE CONSTANTINOPLE. 



L'auteur des lettres en italien, datées de Constanti- 
nople, signe Vincen:(o Gianni^ ce qui est assurément un 
pseudonyme, car certaines particularités nous révèlent 
un Russe, dévoué corps et âme à la politique inaugurée 
par Pierre le Grand. 

Dans cette correspondance nous trouvons, sur le fameux 
Lambros Katzonis, de fort curieux détails qui pourront 
compléter ceux que nous a donnés M. Constantin Sathas, 
dans son ouvrage intitulé la Grèce sous la domination 
turque (ToupxoxpaToufxévTfi *EX>aç) . Nous les reproduisons ici , 
en conservant l'orthographe souvent fautive de l'original. 



Lettre du 25 juin 1792. 

i II écrit à Kodrikas que, le 1*' juin 1792, le nouveau 
Capitàn Pacha a quitté le port de Constantinople avec son 
escadre pour se diriger vers TArchipel, et il ajoute : 

Non fermossi, corne il solito, à Conkapi, ma subito 
dritto parti per li avizi del Lanbro, che con la sua floti- 
glia stato nel isola di Idra, bruciatoli un vilaggio detto 
Castri, e spoliato di tutto quei sudeti Greci, portandoli 
via trè Chîrlanchici carichi di riche mercanzie per la Cris- 
tianittà. 

Eccovi il vero raguaglio del Lanbro Cassoni. Da più 
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parte giornalmente ci arivano avisi di questo Lanbro^ che 
lui non solo sia colla corsegiando con 14 vêle, ma bensi 
con 24 di ogni specie. Questa sua flotiglia è tutta armata 
di bravi Albanesi e Maiotti, chè questa nassîone delli an- 
tichi Spartanni si sono oniti al Lanbro, avendo il detto 
con fortini e batterie fortificato quel porto dificile la sua 
entrata e fatta sua piassa d'arme, per poi condurere colla 
in salvo le prese che fà e farrà delli Turchi, e in neccesità 
colla al sicuro rittirarsi. 

Il Lanbro poi a qui scritto una lunga lettera al Sig. 
Ambasator di Francia, ho come un manifesto dichiarando 
la guerra alla Porta Ottomana, dichiarandosi difensore 
délia antica Greca nassione. Eccovi in curto il suo conte- 
nuto che scrive. Primo, si lamenta del générale Sig. Ta- 
mara, e di altri comandanti Russi di avère apropriatosi le 
somme a lui mandate da S. M. I., di non averlo mai so- 
corso no sostenuto, con averlo in fine solo abandonato; 
ora S. M. I., avendo fatta la pacie con la Porta, ritiratosi 
il générale Tamara, e lui lassatolo con tutti li suoi con- 
pagni, senza essere lui nominato con tanti bravi Greci 
Cristiani, venuti sotlo la sua parola al servizio di S. M. I. 
abandonando la Patria, béni, esponendo la loro vita.in- 
tanti incontri auti con l'inemico, spargendo il loro sangue 
per gloria de Russi, per essere poi protetti e riconpensati ; 
avère nel ultimo suo combatimento con la flotta Ottomana 
onita alli Barbareschi con tante dizuguale forse, essersi 
sostenuto conbatendo per tante ore con danno infinito de 
Turchi, alfine non ricevendo socorso, atorniato da tutta 
la flotta Turca, mancatoli la monisione, fù costretto tutto 
perdere, e fortunatamente con pochi suoi salvatosi, aven- 
doli costato questo armamento tanta di lui somma , ma il 
suo dispiacere sommo essere, oltre li morti, restati tanti 
suoi fedeli conpagni prigioniere de barbari, che porta ti fu- 
rono incatenati in Costa ntinopoli, e, contro le regole di 
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guerra, furono tutti inpicati con tanto dizonore ; lui dun- 
que ora con suoi conpagni sono onitamente risoluti di vo- 
lerne prendere la più alta vendetta contro li Turchi. 

Aggiunge poi il Lanbro al Sig. Ambasatore di Francia 
di questi suoi giusti risentimenti contro la Porta^, e di 
avère inogni ocazione rispetato la bandiera francese e tutte 
le potenze Cristiane, corne sempre farrà. 

Li i8 corente il Sig. Incaricato Russo ebbe la sua pub- 
blica udienza dal Visir; fù onorato di una peliccia di 
samur, due di armelino, due chierechie^ e 9 caftanni. 
L'Incaricato Russo risponde alla Porta per il Lanbro^ che 
fatta è la pacie, che il Lanbro non è al servizio délia So- 
vrana, non ascoltando li ordini de suoi generali di riti- 
rarsi; non avère in mar bianco forse navale per gastigarlo ; 
che la Porta lo prendi, e gastigarlo; ho li permetti che 
dal mar negro mandi S. M. I. bastimenti per gastigare il 
ribelle Lanbro Cassoni. Cosi credo abbi risposto T Incari- 
cato alla Porta. 



Lettre du 2^ juin 1792. 

Venuto in questo porto un bastimento dal mar bianco 
racontando un fatto già molti giorni al Lanbro Cassoni. 
Nel porto del Zante arivô da Trieste, carico di mer- 
canzie, un grosso bastimento Russo. Il Lanbro era con la 
sua flotiglia poco lontano, che restava ancorato in una 
picola isola detta Ehsachi, vicino Safalonja. Il Lanbro 
subito spedi un chirianchic ben armato con 80 persone. 
Entrarono nel porto del Zante^ ed ebero tanto ardire sotto 
una forteza di Prencipe sovrano, di dire al capitano del 
Russo vaselio, che il comandante di S. M. I., Lanbro Cas- 
soni^ lo chiamava con il bastimento alla sua ubidienza, 
altrimenti per forza Tobligarebbe. Il Cap. prese mezzo ter- 
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mine^ avendo d'afFari prima in terra e poi verebbe. Andô 
subito dal comandante del Zante^ domandando nel suo 
porto asistenza controilLanbrOj chè non lo riconoseva per 
comandante délia S. Sovrana, Si mandô avizare il consolo 
Russo colla di residenza^ che^ onito al comandante, ordi- 
narono che il chirlanchic subito partisse, lassando il basti- 
mento in quiète. Ma il chirlanchic non ascoltando^ si pre- 
parrô à portare il bastimento per forza. Allora il 
comandante Veneto ordinô à un Veneto scianbecco di 
solpare e difendere il bastimento ; ma, niente se non fosse, 
già preparavasi il chirlanchic per acostarsi al bastimento ; 
una subita canonata li tirarono dalla fortezza, il scian- 
becco li sparvô una quantittà di tronbonate à mitraglia, 
che restarono morti 7, e molti feriti; poi in un subito 
moite feloche armate lo circondarono^ e la fortezza pronta 
di budarlo a fondo. Dunque si avessero, e tutti incatenati 
furono mandat! al gênerai Veneto^ in Corfù. 

Ora un altro bastimento arivato porta la novittà che il 
LanbroCassonitrovasi con tuttala sua flotiglia in porto de 
Majotti detto Caija ; ma che di rinpetto quel porto borde- 
giano oniti due frégate francese con due Veniti scianbechi, 
ove si argomenta siano per attendere, e gastigare il Lanbro^ 
se sortirrà. 

La Porta a ordinato al Patriarca Greco di spedire in 
Maïna un vescovo, per fare desistere li Majotti dal Lanbro. 
Altrimenti, oltere che saranno dalla chieza scomunicati, 
ma severamente gastigati dal Sultano. Il vescovo è già 
pronto à partire. 



Lettre du \o juillet 1792. 

Li 3 corente, dalla Morea arivô un espresso Tartaro alla 
Porta, con novittà del Lanbro. Ma io vi darrô la relazione. 



Lettres de Vincen^o Gianni, i25 

chè con listesso Tartaro scrive una lettera un scrivano 
francescj mandato a Napoli di Romania, soprà carico di 
caricare tre bastimenti di grano, che già tenpo regalô la 
Porta al Sig. Eudestan fti qui ministro Suesese. Eccovi, 
amico^ la relazione che scrive : lo con li tre sodetti basti- 
menti carichi di grano partiti e poco lontani da Napoli di 
Romania, che dalla fortezza li Turchi tutti vedevano, fos- 
simo incontrati dal Lanbro Cassoni, che con la sua floti- 
glia avendo bandiera Russa ci chiamô alla sua obidienza, 
con un tiro di canone, dicendoci volerci vizitare. Li capi- 
tanij temendo lacostarsi al Lanbro, non ascoltandolo anda- 
vano al loro camino ; li risposero solo essere loro Francesi, 
espondendo la bandiera nassionale ; e, nel istesso tenpo, 
tutti oniti si prepararono a difendersi^ se fossero forzati dal 
Lanbro. Il Lanbro ciô osservando^ avendo bastimenti più 
legeri subito arivoci, e ci atorniô cominciandoci à cano- 
nare da tutte le partie che da nuoi li fu risposto^ ma al 
improvisochiapossi il fuoco ne due nostri bastimenti senza 
poder lo smorciare, à picco andarono con tutto il carico. lo, 
per fortuna, con parte del equipaggio, nattando ci salvas- 
simo alla vicina spiaggia, e il terzo bastimento fu preso 
dal Lanbro con tutto il carico. 

Ancora da Smirne quelli negosianti scrivono listesso ; 
solo con una altra novittà^ che il Cap. Bassà, onitosi à tre 
frégate francese^ con la sua squadra sono andati verso la 
Morea in cerca del Lanbro; ma in camino^ il Cap. Bassà 
avendo riceuto avizo che, nelle ague di Idra trovavasi un 
chirlanchic del Lanbro, comandato dal capitano Karrà- 
Cacciani, mandô subito tre chirlanchicci che incontrarono 
il Karrà-Cacciani^ ove sostenne per più ore un ferocie 
conbatimento ; ma al fine da forze superiori^ e con molti 
morti e feriti del suo equipaggio, molto danegiato, e lui 
ferito, fù preso da Turchi il chirlanchic con il capitano e 
i8 omeni, che incatenati portarono al Cap. Bassà. 
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Li 6 correntearivô in questo porto un chirlanchic spedito 
dalCap. Bassà, inviandoil suo Tufecher-Bassi,chepresen- 
tossi al Visir, dandoli la novittà délia tottale sconfitta del 
Lanbro Cassoni. Il Visir li regallô una pelicia di sobro, e 
poi il sultano 2j5oo piastre di pensione. Eccoli apresa- 
poco il raporto del Cap. Bassà : 

Li 17 scorso, il Cap. Bassà con la sua squadra arivô di 
rinpetto il porto Cajia^ ove dentro ancorato eravi il Lan- 
bro con la sua flotiglia. Aveva linbocatura del porto forti- 
ficata con batterie. Subito il Capitan Bassà mettendo in 
linia li grossi legni a tiro di canone verso le batterie, che 
cominciô à bersliarle, e doppo più ore li riossi scavalcarle 
scanpando li difensori. Cosi levato questa difesa^ li picoli 
legni con le frégate entrarono in porto^ benchè da più 
torre e monasteri con canotate cercavano linpedire. Il Cap, 
Bassà, avendo fatto anche un disbarco de galiongi^ che si 
inposesarono délie batterie nemiche^ che furono subito 
rivoltate contro la flotiglia del Lanbro^ che in porto faceva 
un fuoco continuo contro li Ottomani legni ; ma aprosi- 
matosi le nave, continuando il fuoco li difensori, e da 
Turchi con gran coraggio frà le canonate tutti entrarono 
in porto. Il Lanbro, vedendosi soprafatto da tante forze à 
lui superiori, prese il partito di salvarsi con tutti li suoi 
scanpando aile montagnie. Cossi, li 19, il Cap. Bassà 
vittorioso prese 12 legni del Lanbro, con 3 ofisiali e 
Soomeni prigionieri, liberando anche il bastimento fran- 
cese, carico di grano preso vicino Napoli di Romania. Il 
Cap. Bassà messe in aresto 40 primati Maiotti, e, se la loro 
nassione non andassero subito aile montagnie portandoli 
in 4 giorni vivo ho morto il Lanbro, li farebbe tutti inpi- 
care. Si sa perrô qui da tutti che il Cap. Bassà è obligato 
di questa vitoria aile tre frégate francese^ che furono le 
prime entrare in porto, rovinando tutte le difese, che în- 
coragirono li Turchi a seguitarle entrando in porto. 
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Lettre du 3o septembre 1792. 

Mercordi sera 26 corente entrô in questo porto il Cap. 
Bassà con tutta la flotta Ottomana, portando la presa floti- 
glia del Lanbro Cassoni. Il giorno doppo, 27, aile ore sei 
di matina alla francese, videsi^ inpicati alli bastimenti del 
Cassoni sette persone del Lanbro^ uno il Carrà-Caciani, 
capitano del primo preso chirlanchic^, un secondo ofisiale 
e cinque altri. Ecco corne fii il fatto. Li 22 di bon matino^ 
il Cap. Bassà fecie chiamare in sua prezenza questi disfor- 
tunati, domandoli per lultima vol ta chi loro erano. Rispo* 
seli il Carrà-Caciani^ essere ofisiali Russi al servizio di sua 
M. I. Li disse il Bassà : « Se voi siete Russo ofisiale, e 
tutto quello che avete fatto dopo la pacie, Tavete fatto per 
ordini délia corte di Russia ? » Risposeli di nô, e avère 
mancato alli ordini^ e tutto mal fatto. Il Bassà li disse : 
« Dunque voi altri siete tutti ladri di mare, e meritate essere 
severamente gastigati. )ï Rispose il Caciani che il Bassà 
aveva ragione^ ma che lo suplicavano, essendo in servizio 
Russo, di consegniarli al loro Incaricato di S. M. I. che 
trovasi in Costantinopoli ; e che lui li farebbe gastigare se- 
condo li loro demeriti. Il Bassà, che già aveva stabilito la 
loro morte^ li inganô dicendoli : a Benissimo^ andate à 
prepararvi^ che vi manderô al vostro Incaricato. » Ma il 
Bassà ciô li promesse^ acciô si vetissero e metesero la loro 
montura; perché in quel abito voleva inpicarli, facendoli 
vedere al pubblico. Onde il Carrà-Caciani con suoi conpa- 
gni contento, andarono per ganbiarsi, e si messero due 
loniforma verde con le spalette, essendovi il rispetabile 
nome di Caterina. Ritornati dal Cap. Bassà, che cossi ve- 
dendoli disse à suoi offisiali : « Portateli al Sig. Incari- 
cato. » Montati subito in un batello, con li Turchi ofisiali^ 
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e pasando espresamente sotto la prora delli bastimenti del 
Lanbro, li Turchi préparât! li messero la corda al coUo^ e 
sotto la bandiera esposta alla ro versa furono inpicati. 11 
Carrà-Cacciani altro non pode fare, che abbracciô la ban- 
diera e spirrô. Questa bandiera alli bastimenti non era 
Russa^ perché già il signor Incaricato ne aveva domandato 
alla Porta ; ma il Cap. Bassà fatte fare espresamente à Me- 
telino; era tutta turchina^ e in mezzo una crocie bianca. 
Il popolaccio non conoscendo la credano Russa. Un infi- 
nittà di popolo subito corse à vedere questo spetacolo^ e 
intanto la flotta gloriavasi con gran tiri di canonate. 

11 qui sig. Incaricato Russo, subito di ciô avizato, ve- 
dendo fatto un si grande dizonore in pubblico, inpicando 
persone con abito da ofisiale délia sua Sovrana, che per 
tutto deve essere rispetata^ e deve essere conosuta 
anche dal più picolo fanciuUo Ottomano, mandô su- 
bito alla Porta , facendone fare forti lamenti al Reiz 
Effendî. Li fù risposto non essere ciô stato per ordine 
délia Porta, ma sarrà stato un fallo del Boia^ facendo 
fare moite scuze al sig. Incaricato^ che si metesse in 
quiète, che subito ne ricercherebbe il fallo dà dove cio è 
pervenuto^ e ne averebbe sodisfazione. Il sig. Incaricato 
in tutte le coUere subito in scritti fecie prezentare una sua 
memoria al Reiz Effendi ministrialmente^ che in caméra à 
parole non prendeva sodisfazioni, che questa fatta barbara 
ezecuzione lui non entrava nella morte à quelli infelici 
data^ avendosi già ben spiegato nella già ultima confe- 
renza, che la sua corte non riconosceva, ne dava prot- 
tezione per Russi al Lanbro e suoi seguaci, ne voleva 
entrare in nesuna dispota, come intenderebbe la sua Corte 
di nueve inpicate persone publicamente^ benssi voleva 
sapere come poduto farlo con abito da ofisiale di S. M. Im- 
périale^ benssi ametteva vero fatto da Boia. Essendo 
questo un affare troppo geloso e delicato^ faceva sapere 
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alla Porta, che lui^ domenica 3o setenbre, spedirrà un co- 
riere straordinario alla sua Corte, informandola di questo 
fatto. Onde domandava sopra ciô inscritti dalla Porta una 
risposta per spedirla taie e quale alla sua Sovrana. Ora di* 
rovi corne persone diverse qui parlano di questo affare. 
Primo, vogliano che un partito di questi primati, preve- 
dendo la potenza del Cap. Bassà^ e possi anche divenire 
Gran Visir^ anno dunque procurato sia promesso al Cap. 
Bassà di fare inpicare li sodetti con la montura Russa; e 
il giovane orgoglioso Bassà, non veduto le conseguenze, e 
lo fecie per farsi stimare dal popolo^ amatore di questi spe- 
tacoli^ in specie il vedere pubblicamente li Russi acerbi 
loro nemici. In fatto il Bassà dal popolo viene decantato 
per tutto. Cosi il partito al Bassà contrario, prevedendo 
che la Corte di Russia dimandarebbe risarcimento alla 
Porta, allora facendo cadere tutto cauza il Cap. Bassà^ ne 
sperano la suadepozisione. 

Ma io penso tutto al contrario^ e dico che già da tenpo 
questo era stabilito dal consiglio di fare; e, con il per- 
messo del Sultano^ sono dati ordini al Cap. Bassà di cossi 
fare, non essendo senzo spirito di lassarsi cosi burlare. 
Ansi sono sicuro che diversi prudenti primati di questo 
governo in segreto biazimano questo fatto , e già la Porta 
istessa , pentita di averlo fatto fare, conosendo subito il 
fallo alli primi lamenti del sig. Incaricato^ che subito or- 
dinô che fossero levati quelli abiti alli inpicati^ ma tardi 
perché, come dissi, il sig. Incaricato prezentô la memoria 
alla Porta, dimostrando grandissimo risentimento, e pre- 
vedendo dovere dare grandissima sodisfazione. 

Infatti qui da tutti prevedono grandissime conseguenze 

arivaranno , pensando che doppo una récente pacie di 

pochi mesi pasati, si onorevole acordata alla Porta Otto- 

mana con tanta generosittà da sua M. I., e cossi presto da 

la Porta si mal ricontraganbiata, primo con ladepozisione 
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del Metropolita di Moldavia^ cossi maie eseguita da quel 
prencipe con si cativa maniera^ non pensando a si gran 
potenza vitoriosa cfae lo fecie (S. Altezza Michèle non 
avrebbe cosi fatto). Secondo, non restare alli sagrosanti 
trattati^ etc. 



{Extrait d'une lettre de Constantinople du 

10 mars 1795.) 



L'entrée de M. Descorches dans le ci-devant hôtel de 
France continue à donner lieu à toute sorte de spécula- 
tions, et l'opinion est générale qu'il veut et qu'il a Tespoir 
de déployer le caractère d'ambassadeur de la République 
française, dont l'existence, dit-il, est reconnue par ses pro- 
pres ennemis. Le ministère ottoman, attentif à ce qui se 
passe, ne semble pas vouloir être le dernier à reconnaître 
la nouvelle République, et c'est sur cela que M. Descorches 
compte beaucoup et se flatte de présenter ses lettres de 
créance après le Ramazan. En attendant, il a quitté suc- 
cessivement toutes les manières et les apparences d'un Ja- 
cobin zélé, comme il était auparavant; il a adopté les allures 
d'un ambassadeur d'une grande puissance qui veut se faire 
respecter; il a changé tout le système de sa maison, qui 
auparavant ne ressemblait pas mal au plus vilain cabaret, 
où on entrait sans s'annoncer, aux heures qu'on le vou- 
lait, habillé à la jacobine, c'est-à-dire crotté et malpropre 
depuis la tête jusqu'aux pieds ; où il n'y avait pas même 
une apparente décence et civilité, et maître et valets 
étaient parfaitement confondus. 

Maintenant il y a une distribution de chambres, d'heu- 
res, d'offices, et tout va reprendre la physionomie d'une 
légation imposante. Ce qui inquiète pourtant M. Descor- 
ches, c'est la prochaine arrivée de son successeur Verninac, 
qui a dû s'embarquer à Venise, aborder en Dalmatie, 
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et qui actuellement ne saurait être fort éloigné de la capi- 
tale. On prétend savoir qu'il est parvenu, à force de pré- 
sents, à intéresser en sa faveur le ministre de la Porte 
auprès de la Convention nationale en lui représentantqu^il 
s'était rendu agréable à la Sublime-Porte par sa conduite, 
et qu'il était en état, exclusivement de tout autre, de con- 
duire les affaires aux souhaits des deux puissances. Telle 
est aujourd'hui la position des affaires qui regardent l'ou- 
verture probable d'une légation française à Constanti- 
nople. 

M. Descorches a donné à l'invasion de la Hollande le 
point de vue le plus singulier, et, d'après ses expressions, 
on doit regarder comme prochaine la conquête de toute 
l'Allemagne. Il fait monter à cent mille hommes les forces 
de terre que les Provinces-Unies pourront fournir à la 
France, à quarante-cinq les vaisseaux de ligne, à vingt les 
frégates, et il a fait sentir que la France aurait désormais 
de quoi former aisément une flotte de vingt vaisseaux de 
ligne pour l'envoyer dans la mer Noire. Tous ces discours 
ont fait quelque impression sur l'esprit de la Porte. En 
conséquence elle a donné des ordres pour accélérer les tra- 
vaux dans l'arsenal et dans les places frontières. 
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